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PRÉFACE 

D U 



TRADUCTEUR. 

E n’aurois pas penfé à 
î J S I mettre une Préface à la 
tete de I Ouvrage donc 
je donnne ici la Tradu^ion , fi 
je n avois cru cju il étoit^ propos 
d’infiruire ceux qui le liront, 8c 
fur-tout les Etrangers , de plu- 
fleurs chofes qui y ont du rap- 
port , ou qui peuvent fervir à en 
faire mieux connoître & Timpor^ 
tance & le mérite. 

Il a été compofé â loccafion 
Tome 1, a 
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ij PREFACE 

d*un Livre qui parue en 1724.' 
fous le titre de , Difeoursfur Les 

fondemens (y les raifons delà Re^ 
ligion Chrétienne , divifé en deux 

Parties y dont la première contient 
quelques obfervations fur les paf 
fages du Pieux Tejiament qui font 
cités dans le Nouveau , G' partie • 
culiérement fur les Prophéties aU 
léguées du premier , G* dites être 
accomplies dans le dernier : La fé- 
condé rei^erme un examen du Syf 
tème de Mr. 'Whifton , dans fin 
Effai pour rétablir le vrai Texte 
du Fieux Tejiament , G* pour juf 
tijier les citations qui en fontfai-^ 
tes dans le Nouveau, On a mis à la 
tête une Apologie pour le droit de 
difcujfwns , G* la liberté di écrire 
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DU TRADUCTEUR. HJ. 

în-8°. pag. 347. en tout, fans 
nom d’Auteur , ni d’imprimeur, 
Mr. de la Chapelle a fait l’Extrait 
de ce Livre dans fa Bibliothèque 
Angloife Tome XL Partie I. & 
l’a entremêlé de réflexions très- 
fpirituelles 8 c très-folides. J’y 
renvoie ceux qui voudront en 
avoir une connoiflance particu- 
lière ; mais en faveur des autres , 
& pour mettre d’abord le Ledeur 
au fait , je me crois obligé de 
marquer en peu de mots ce qui 
dans cet Ouvrage a furtout révol- 
té les efprits, & engagé Mr. le 
Dodeur Sherlock à publier les 
Difeours fuivans. 

L’Auteur, après avoir pofé 
que le Chrijlianipne efl; fondé fur 

a ij 
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îv T R EFFACE 
le Juâaïfme , ou le Nouveau Te/- 
tament fur le Vieux , & outré la 
matière jufqu’à foutenir que ce 
dernier cft le feul vrai Canon de 
V Ecriture pour les Chrétiens 9 
conclut de là que les preuves de 
la vérité de l’Evangile doivent 
nécejfairement (q tirer du Pieux 
Tcjîament , & que les principa- 
les ne peuvent être que celles 
que les Apôtres eux-mêmes ont 
preiTces dans leurs Ecrits , fa- 
voir les Prophéties qu’ils ont ci- 
tées , & appliquées aux. fujets 
qu’ils traitoient. Enfuire il s’é- 
tend à montrer , que fi ces preu- 
ves font folides , la Religion 
Chrétienne eft invinciblement 
établie 5 mais que fi elles ne le 
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DU TRADUCTEUR, ▼ 
font pas , cette Religion eft fauf. 

fe , malgré tous les miracles de 
Jesus-Christ & de fes Apôtres, 
Cela le conduit à en examiner 
la nature , & il foutient qu elles 
font fimplement typiques , myjîi^ 
ques , allégoriques y énigmatique s , 
dont le fens en un mot n’a rien 
de naturel > rien de fixe fur quoi 
l’on puiffe bâtir. C’eff ce qu’il 
s’efforce de juflifier , & par 1 au- 
torité de prefque tous les Com- 
mentateurs de l’Ecriture y tant 
anciens que modernes , qui ont 
unanimement fuivi la méthode 
des explications inyjîiquesyallégo- 
riquesy 8ic, 8z par un grand nom- 
bre de Prophéties du Vieux Tef- 

tament citées dans le Nouveau , 

a iij 
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vj P R EFFACE 
choifiiïantprécifément celles qui 
ont fait le plus de peine aux In- 
terprètes , & qui les ont engagés 
à y chercher un double fens , 
comme Matth, I. 22. 23. II. 
15. 23. XL 14. XIII. 34. 35. 
Szc. Que fi l’on veut favoir quel- 
le efl la force de cette efpèce de 
preuves , elle fe réduit à rien y 
fuivant l’Auteur : car il prétend 
qu’on ne fauroit avoir de règles 
certaines pour la méthode d’ex- 
pliquer les Prophéties dans un 
fens mjftique y - allégorique , &c. 
ou que fuppofé qu’il y en ait , 
elles font inconnues à ceux-là 
même qui défendent cette mé- 
thode avec le. plus de chaleur , 
comme il s’imagine de leur prou- 
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DU TRADUCTEUR, vij 

ver par le témoignage de quel- 
ques Théologiens Anglais. Il al- 
lègue entr autres celui du Doc- 
teur Stanhope , qui dans fes Lec- 
tures de Bayle prononcées en 
1708. dit que les Traditians des 
Juifs , au les règles paur interpré- 
ter V Ecriture qui étaient en ufage 
chei les anciens Rabbins , & que 
les Apôtres ont fuivies dans leur 
manière d’expliquer le Vieux 
Teftament ( ces dernières paro- 
les font une addition de VAno- 
nyme , qui ne fe fait pas de peine 
de les attribuer au favant Auteur 
qu’il cite , pour mieux favorifer 
fa caufe ) fant perdues. Cepen- 
dant aulTi-tôt après il étale celles 

que nous a données depuis peu 

a iv 



Digiiized by Google 



viij P RE' FACE 
Mr. Surenhuys y Profefleur en 
Langue Hébraïque à Amjlerdam 
% & que ce Savant dit avoir ap- 
priies d un Rabbin fort verfé dans 
le Talmud , dans la Cabale & les 
Livres Allégoriques des Juifs; 
mais ce n eft que pour tourner 
en ridicule , & le Profefleur, & 
la Religion Chrétienne en géné- 
ral. Qu ’oaen juge par la manière 
dont il finit cet Article. » Cette 
conférence, dit-il, (de Mr. 
« Surenhuys avec le Rabbin ) à 
” en confidérer la nature & les 
*• fuites, n’eft pas fort différen- 

* Dans un Ouvrage iAmJieT dam 

en 17 7.Î. fous ce Titre , TraSlatus in quo , 
ftcundum V neTum Tkeologorum Hebraorum 
formulas alleganii , &> modos interpretandi 
conciliantur loca ex V. T. in ^Sey. Tell. af. 

Ug(it€^ . J - 
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DU TRADUCTEUR, ix 
9) te de celle de Luther avec le • 
» Diable. Lùt/ier publia qu il avoit 
» eu plufieurs conférences avec 
» le Diable , dans l’une defquel- 
» les il prétend avoir reçu de 
» lui les Argumens pour l’aboU- 
)s tion du lacrifîce de la Mefle , 

» dont il fe fert dans fon Livre , 

J» De abrog. Mijf. priv. LeRab- 
> bin établit le Chrijlianifme , 8c 
» le Diable le Protejlantifme ». 
Enfin pour ne rien laiffer en ar- 
rière de ce qui peut fervir à élu- 
der la force de l’argument qu’on 
tire des Prophéties en faveur du 
Chrifiianifme , cet Auteur ré- 
pond fort au long , & à fa mo- 
de ^ à une objeélion qu’il fe fait 
^ lui-même j fçavoir , que les 
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X PREFACE 
raifonnemens allégoriques des 
Apôtres ( auxquels fe réduifenr, 
fuivant lui, toutes les explica- 
tions que ces Sts. hommes ont 
données des anciennes Prophé- 
ties, toutes les applications qu’ils 
en ont faites ) ne doivent pas 
. être regardés comme des prei^- 
ves abfolues de ce qu’ils avan- 
çoient ; mais fimplement comm^ 
des Argumens ad hominem , qui 
ne concluoient que pour les Juifs 
accoutumés à cette manière de 
raifonner. Il foutient que cette 
diftinélion n’a de fondement que 
dans l’imagination de ceux qui 
s’en font fervis les premiers , 8c 
que le Nouveau Teftament , bien 
loin de i’aucorifer , la renver- 
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DU TRADUCTEUR, xj 
fe. Il fait un grand étalage de 
Littérature pour montrer que la 
méthode Tallégorifer a.été fort 
en ufage , & chez les Juifs & 
chez les Payens ; & c’efl; ce qu’il 
affcéle encore d’appuyer fur l’au- 
torité de Mylord Archevêque 
de Cantorbéry , qui a remarqué 
la même chofe dans fes Difcours 
préliminaires fur les Epîtres de 
St. Clément : comme fi tout cela 
- juftifioit en quelque m;inière la 
faulfe fuppofition , que les Allé- 
gories dont les Apôtres fe font 
, fcrvis n’étoient pas des Argu- 
mens ad hominem.Enimte l’Auteur 
pofe en fait , que le Clirijîianifme ' 
étant entièrement fondé fur le 
Judàifme , non pas litéralement , 
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mais myjiiquement ou allégorique^ 
ment , comme il prétend lavoir 
prouvé plus haut ^ il ne doit être 
envifage que comme le fens allé^ 
gorique du Fieux Tejîament , 8c 
peut très-bien être appelle un Ju^ 
daïfme myjiique ; ce qui, fuivant 
lui , ne lailTe plus de lieu aux 
Argumens ad hominem. Il ajoute 
que les Gentils , avant que de fc 
convertir au CJiriJlianifme , dé- 
voient embrafler le Juddifme j ou 
* reconnoître la divinité du Vieux 
Tejîament ; de forte que les Rai- 
Jonnemens allégoriques avoient la 
même force pour eux que pour 
les Juifs , & ne pouvoientpar 
conféquent pas être des Argur 
meus ad hom'inem. 
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DV TRADUCTEUR, xiij 
Tel eft le précis de ce que 
Y Anonyme a avancé & foutenu 
dans le Livre des fondemens 
des raifojîs du Chrijiiamjme , &c. 
Il feroit inutile , & d’ailleurs ce 
n en ell pas ici le lieu , de s’é- 
tendre à prouver qu’il y raifon- 
ne à l’aventure , fans principe fi- 
xe ^.fans liaifon , & j’ofe le di* 
: re , le plus fouvent fans bonne- 
foi : car indépendamment des 
contradiélions fréquentes & des 
fophifmes perpétuels qu’on y ren- 
contre, & qui peuvent être l'effet 
d’un efprit peu jufte aufïï bien 
que d’un cœur mauvais , on voit 
un homme qui outre par tout la 
matière , qui cite quelquefois in- 
fidèlement , qui repréfente mal 



XIV P R EFFACE 
l’opinion de ceux qui admettent 
un double fens dans la plupart 
des Prophéties , & qui gardant 
un profond filence fur les Ora- 
cles qui font clairs 8c incontefta- 
bles , relève d’un air triomphant, 
pour ne pas dire infultant , ceux 
qui font les plus obfcurs, & qu’on 
ne peut entendre que dans un 
fens d'accommodement , de com- 
'paraifony de jimilitudey &c. L’idée 
abrégée que je viens de donner 
■ de- fon fyflême , fait fentir en 
partie tout cela ; & ceux qui au- 
ront lu ou qui voudront fe don- 
ner la peine de lire l’Extrait de 
Mr. De La Chapelle , le compren- 
dront encore mieux. Mais je ne 
iaurois m’empccher de remar** 
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DV TRADUCTEUR. xT 
^uer , qu’il paroîc claire ment que 
ccc Ouvrage a été compofé dans 
Je deflein formel de Japper les 
fondemens du Ciirijlianifine. Car 
s’il efl: vrai , d’un côté , que les 
Prophéties du Fieux Tejîament 
font la première &'la plus forte 
preuve que nous ayons de la vé- 
rité de l’Evangile , & de l’autre, 
que le i'ens de ccs Prophéties efl 
fl obfcur & fl incertain qu’elles 
ne prouvent rien , ou qu’elles ne 
prouvent qu’à des gens prêts à 
tout recevoir fans examen , ne 
s’enfuît-il pas évidemment que 
la Religion Chrétienne eft fauffe, 
& d’une fauJTeté palpable ? A la 
vérité X Anonyme n’exprime pas 
cette conféquence ; mais outre 



xvj P RE' FACE 
quelle, faute aux yeux , il em-* 
ploie toute la fubtüité & toute 
la force de fon efprit à établir 
les deux prémilfes d’où elle dé- 
coule; & il le fait avec tant de 
vivacité & lî peu de ménage- 
ment, qu’on voit bien que c’eft, 
lâ' proprement ce qu’il a en vûe. 

Je fai qu’il n’appartient qu’à 
Dieu de fonder les cœurs , que 
la charité ne nous permet pas 
d’attribuer au prochain de mau- 
vaifes intentions fans de bonnes 
preuves , & qu’on voit fouvenc 
des Théologiens d’une probité re- 
connue défavouer les conféquen- 
ces odieufes qu’on tire des prin- 
cipes qu’ils foutiennent , quelque 
manifefles qu’elles foient. Je 

conviens 



/ 
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DU TRADUCTEUR, xvij 
conviens encore que l’Argument 
tiré des anciennes Prophéties 
n'efl pas fans difficulté; qu’il mé- 
ritoit detre examiné de plus 
près , & développé avec plus de 
foin qu’il ne l’a été jufqu’ici ; & 
que par conféquent il étoit bien 
permis à l’Auteur du Difeours 
des fondemens G* des raifons , &c. 
de publier fes penfées là defllis. 
Mais quand les vues d’un Ecri- 
vain paroiffent à découvert, faut- 
il vouloir s’aveugler à plaifir pour 
ne point les appercevoir ? Si l’A- 
nonyme n’avoit que de bons def- 
feins y s’il ne fe propofoit que 
de rendre fervice à la Religion 
en éclairciffant ou donnant lieu 

d’éclaircir un de fes principaux 
Tome 1^ 



xviij PREFACE 
Articles , qu^il appelle la grands 
preuve fondamentale du CliriJUa-- 
nifme , que ne publioit-il fes bel- 
les découvertes fur le pied de 
fimplcs difficultés , & non fur le 
pied de démonftrations ? Que 
n’écrivoit-ilavec cette modcflic, 
cette gravité & cette candeur 
qui conviennent à un homme qui 
cherche fincérement la vérité y 
& qui n’a pour but que la gloire 
de Dieu ? Que ne rejettoit-il la 
conféquence qui fuit néceffaire- 
ment de fes principes ? Que ne 
proteftoit-il au moins de la droi- 
ture de fes intentions , de foa 
attachement au Chriftianifmc’, 
pour prévenir les foupçons que 
fa conduite ne pouvoit manquer 



V 
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DU TRADUCTEUR, xix 
de faire naître ? Au lieu de cela, 

que fait-il ? Il commence par juf- 
tifier dans fa Préface la liberté 
d’examen , & une tolérance uni- 
verfelle qu’il étend jufqu’à fou- 
tenir qu’il doit être permis aux 
Iniîdèles , aux plus grar ds enne- 
mis de la Religion , de publier 
& de faire imprimer leurs fenti- 
mens , & aux Eccléfiafliques 
mêmes de corn’oattrc en .chaire 
l’Evangile , s'ils n’en font pas 
perfuadés , fans doute parce qu’il 
fentoit bien que fon Livre ne 
•pouvoir pafier qu’à la faveur d’un 
tel principe. Après ce beau début, 
il entre en matière, & il la traite 
d’un air fi décilif , & d’une ma- 
nière fl peu refpedueule pour ce 

bij 



XX P RE' FACE 
que le ChrifHanifme a de plus 
augufte , qu’il efl aifé de voir que 
ce n’cft pas ce qui lui tient fort 
au cœur. Il difpute , non pour 
^ s’éclairçr ou pour éclairer les au- 
tres , mais pour le fcul plaifir de 
difputer , d’embarrafler fes Lec- 
teurs , & de contredire ceux qui 
ne font pas de fon opinion , 
comme il en fait lui-même quel- 

1,. J .. r T 

207. que part 1 imprudent_aveu [aj* 

De plus il ne fauroit fe juftifier du 
reproche de manquer de bonne 
foi ; c’eft une chofe qui faute aux 
yeux dans la plûpart des fes cita- 
tions , mais fur tout dans la ma- 
nière dont il repréfente le Chrif- 
tianifme , & les fentimens parti- 
culiers de ceux qui en ont entre? • • 
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DU TRADUCTEUR, xxj 
pris la défenfe : les exemples en 
font meme fi fréquens qu’il n y 
a prefque point de page où l’on 
n’en trouve. Enfin V Anonyme 
ne dit pas un feul mot qui tende 
à perfuader fes Le6lcurs, qu’il ne 
laifle pas , malgré tous fes para- 
doxes , que de fe propofer l’a- 
vancement de la Religion , & 
d'etre convaincu de fa vérité. 
Qu’on juge après cela , fi on doit 
le regarder plutôt comme un dé- 
fenfeur de la Foi , que comme un 
Champion de X Incrédulité ? Pour 
moi , il me femble qu’il faudfoit 
être bien limple pour s’y trom- 
per 5 & bien foible pour craindre 
d’en dire fon fentiment. Audi cet 
A-uteur a-t-il feulevé contre lui 
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xxij VREFA'CE 
tout ce qu’il y a , je ne dirai pas 
de bons Chrétiens , mais même 
d’honnêtes gens , qui ont lu foh 
Ouvrage ou qui en ont oui par- 
ler ; & malgré le foin qu’il a pris 
de fc cacher , on n’a pas tardé 
à le reconnoître pour celui-là- 
même qui publia en 1713. une 
petite Pièce qui a pour titre , 
Difcours fur h liberté de penfer , 
&c. On peut voir les indices par-* 
lans qu’en a raiTemblc fort fpi- 
rituellement Mr. de la Chapelle 
dans l’Extrait qu’il a donné de 
fon Livre. 

Ce Livre n’eft pas demeure 
long-tcms fans réponfe; on l’a ré- 
futé d’une manière très-folide, 8c 
l’on peut bien dire , que Dieu 
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DL 7 TRADUCTEUR, xxiij 
-dans cette occafion a tire la lu- 
mière des ténèbres. Je ferois en- 
nuyeux , fi je voulois produire 
ici la lifie de toutes les Pièces , 
Brochures , &c. la plupart excel- 
lentes , qui ont paru fur ce fujet ; 
on en compte près de 40. Mais 
j’efpcre que je ne déplairai pas à 
mes Leéteurs, fi je m’arrête à leur 
donner le plan de quelques-unes 
des principales qui me font tom- 
bées entre les mains. Mr. 
ton eft prefque le premier , qui 
fe foit mis fur les rangs pour dé- 
fendre la Pveligion contre les at- 
taques de V Anonyme. Peu de fc- 
maines apres que celui-ci eut 
publié fon Ouvrage , il donna 
un Projet pour imprimer par 
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xxiv PREFACE' 
foufcription les Monumcns Au- 
thentiques des Religions Judaï- 
que ScClirétienne yauquQÏ il joignit 
quelques Remarques Critiques 
fous ce titre : Lijîe des Suppoji- 
tions , ou Propojîtions àffirmati- 
ves du Difcours des fondemêns 
des raiions de la Religion 
Chrétienne, &c, qui ri y font fou- 
tenues ôl aucune preuve réelle ou 
authentiqué , quoiqu'on en dût at- 
tendre de telles. Ce n’eft qu’une 
Feuille volante, mais d’un grand 
hz- 8°. & d’un caraélère fort pe- 
tit. M. ^hifion y réfute en peu 
de mots , & avec beaucoup de 
vivacité , 33. fuppofitions de 
l’Auteur de ae Difcours , mais 
en fuivant fes idées particulières, 
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DU IRADVCTEVR. xxv 

l 

& traitant de paradoxes des Pro- 
pofitions qui pourroient bien ne 
paroître telles qu à lui feul , com- 
me , QxlïL ne fe fit point pendant 
la vie des Apôtres de Canon du N» 
Tefiament , ou de Colle6Uon foit 
à'Epîtres , foit d'Evangile : Qu il 
ejl incroyable que le V, Tefiament 
fût fi corrompu que Mr» îVhifion 
le fnppofe dès le commencement 
du fécond fié de : Que ce que quel» 
ques Hifioriens difent de S. Jean 
jetté dans une chaudière à^huilei 
bouillante fans en recevoir aucun’ 
mal ; de Simon le Magicien , qui 
étant à Rome , tomba à la prière 
de S. Pierre de Pair ou il s'étoit 
élevé par le pouvoir du Démon , 

ùr fe tua; delà Statué que les 

Tome L c 

\ 
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Romains lui. ériger ent comme à wt 
Dieu , font des faits fuppofés : 
Que h Pentateuque Samaritain 
nejî pas un Exemplaire authen^ 
tique des cinq A, ivres de Mdife , 
(Sec. Mr. Wliijlon y après avoir 
' fommé fon Antagonifte de pro- 
duire des preuves , mais des 
preuves tirées de Monumens, au- 
thentiques de ce qu il a avancé 
avec tant de confiance , finit par 
deux Obfervations générales ^ 
quon ne fera peut-être pas fâché 
de voir ici.* « On nous parle con- 
> tinuellement , dit-il ^ des frau- 
» des pieufes & de la friponne- 
3> rie des Prêtres de la primitive 
» Eglife. Mais quoique je ne fois 
^>pas étranger dans leurs Ecrits^ 
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DU TRADÜCTËVR. XXV? 

je ne puis lïi’en rappeller aucun 
ï> exempte qu’on ait jamais pro- 
doit avec raifon , que la fup-* 
»r pofition des A6ies de Paul & 

» de Tiiéck, .... Pou^ ce fcul' 
Impofteur Eccléjiajliqüe dcf 
*> l’Antiquité y je puis nommer 
» fur un grand nombre deux ïn- 
crédules modernes , qui font 
» manifeftement eoupabi es dfeÿ ' 
mèrtiQS'fraudes impies , & qu’on 
» peut taxer à bon droit de Fn-; 
^yponnerie Laïque. 

■ » Lcpremier eftMri Toland,..;' 
Le fécond M. Antoine Collins , 
qui depuis plufieurs années a ' 
3>' pris un foin extraordinaire de 
» ne fc pas laiffer foupçonner de 
:» croire, ni le Symbole des Apô- 
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» très 5 ni les Livres facrés y foit 
» du Vieux foit du Nouveau Tef- 
» tament , ni même aucune Pro- 
» vidence. Malgré cela , il pré- 
» tend au droit d’être admis à 
» jurer fur la Bible , & même à 
» recevoir la fainte Communion. 
» Que dis-je 1 A l’heure qu’il eft, 
» on le voit admis à l’un & à l’au- 
V tre , & revêtu en conféquence 
*> de la Commiflîon de Juge à 
n paix J tout comme un bon. 
» Membre de Y EgUfe Anglicane, 
» C^fl-à-dire , que nonobllant 
j»> la profeflîon publique qu’il fait 
» d’infidélité , il a l’audace de 
déclarer de la manière la plus 
» publique & la plus folennclle , 
» qu’il reconnoît la Providence 
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» divine, la vérité de la Religion 
» Chrétienne & des Livres de 
» la Ste Ecriture. C’eft avec 
3 > grand regret que j’ajoute aux 
» autres cet exemple d un homme 
3) autrefois mon ami, & que j’ai- 
me encore plus qu il ne s aime 
lui-même ; mais fa conduite 
>j frappe trop pour l’omettre, 
a, Voilà ce que j’appelle Prévari- 
» cation grojfière , fraude impie , 
8z friponnerie Lciique , &c. 
L’autre obfervation de Mr. 
IVIüJlon roule fur la Préface de 
V Anonyme , qu’il approuve entiè- 
rement , & qu’il ne pouvoit man- 
quer d’approuver. Il remarque 
feulement , que s’il croit comme 

lui qu’il peut être permis à cha- 

eiij ' 
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çun de publier fes fentimens cq 
jnatjère de Religion , il entend 
qu’on le falTe avec la bienféance 
requifc , & non en badinant fur 
fes fujets les plus refpeâ:ables , & 
tournant en ridicule ce que le^ 
autres eftiment facré : plus hon- 
nête homme en cela raille fois 

' \ 

que fon Antagonifte , qui le perr 
met jufqu’auxgro0iéretés les plu^ 
impardonnables , des quelles 
peuvent fervir cà décrediter 
Religion ou ceux qui la défen- 
dent. Il conclut par la Lettre que 
le fameux Mr. Locke ordonna 
( à ce qu’il dit ) qu on remît après 
fa mort à Mr. Collins : elle mérir 
te l’attention du Leêleur , & l’u- 
fage qu’en fait ici.Mr. fFlùJlon 
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ne le mérite pas moins. En voici 
la traduélion. 

.» Puifliez-vous vivre heureux, 
« & jouir long-tems de la fanté , 
» de la liberté, du contenterhent 
3» d’efprit, & de routes ces béné- 
» diélions dont la Providence 
» vous a favorifé , & fur lefquel- 
M les votre vertu vous donne une 
» efpèce de droit ! Vous m’avez 
» aimé lorfque je vivois , & je 
’> ne doute point que ma mémoi- 
M re ne vous foit chère mainte- 
>5 nant que je fuis mort. Tout le 
» fruit que je défire que vous 
>î en retiriez , c’eft de vous con- 
» vaincre que ce monde n’cft 
M qu’une fcèm de vanité qui pafle 
>> rapidement , 6c n’apporte au-. 
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xxxîj PREFACE 
» cune folide fatisfa£lion ; il n’y 
V a que le fentiment d’une bon- 
» ne confcience , & l’efpérance 
w d’une vie avenir dont on doi- 
«t ve faire quelque cas. C’eft ce 
» que je puis vous affûrcr par ma 
M propre expérience , & ce que 
» vous éprouverez vous-même ; 
« quand vous ferez appellé à ren- 
» dre compte. Adieu. Je vous 
» fouhaite les meilleurs de tous 
» les biens. 

J. LOCKE. 

t 

Indépendamment de l’idée dé- 
fayantageufc que ces deux obfer- 
vations nous donnent de Mr, 
C^Unsi 8i que je ne veux pas ga- 
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DU TRADUCTEUR, xxjtiîj 
rantir y il paroît par là que Mr. 
IVhijion l’a crû Auteur du Dif- 
cours des fondemens ^ des raifons^ 
&c. 8c. comme ce Savant étoit à 
portée de s’en inflruire ^ & plus 
intéreflt que perfonne à le faire, 
vu qu’il fe trouve fort maltraité 
dans la fécondé partie de ce Li- 
vre , il n’y a pas de doute qu’il 
n’ait rencontré julle : c’eft aufïi 
là la voix publique. Mr. Collins 
lui même ne s’en défend pas ; & 
franchement l’Ouvrage efl aflez. 
mauvais & aflez peu digne d’uni 
homme de fon caraélère , pour 
le défavouer publiquement , s’il 
n’en étoit pas l’Auteur. 

Quelques mois après que ces 
Remarques de Mr* Whifion eij- 
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rent paru , Mr. Thomas Builock , 
Maître ès Arts ^ G* Chapelain de 
Mylorà Evêque de Normch , pu- 
blia un Sermon fur AêleslU, 22, 
23. dans lequel il prouve que S. 
Pierre a eu raifon d’appliquer à Je-- 
fus-ChriJi cet Oracle qui eft tiré 
du * Deutéronome XVIU. 18. ■ 

II 

Pour cela il montre d’alx)rd par 
divers argumens, que les paroles 
de Mdife fe rapportent dire£le- 
Hient & dansunfens propre & na- 
turel à Notre Seigneur ySe. quelles 
n’ont jamais été pleinement & 
exaélement accomplies en aucune 
autre perfonne.Tl fait voir enfui- 
te , qu’en fuppofant même qu’on 
dût les expli-quer (Tune fiiccejfion 
de Prophètes comme le prétend 
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DU TRADÜÇTEVR^ xxxv 
l’Auteur du Difcours des fonde^ 
mens G' des raifons , &x. eile;s 
font encore dans ce fei>s jufte- 
ment applicables à Jefus-Qiriji ^ 
fans recourir à la Figure gu à 
l'Allégorie , & fournifïent un Ar- • 
gument folide en faveur de fa 
Mifllon & de fa Doélrine. Enfin - 
il prend de là occafion de diffi^ 
per quelques autres* difficultés 
qu’on fait fur cette matière , & 
d’éclaircir en général la preuvè 
tirée des Prophéties. Tout ceîa 
efl; parfaitement bien exécuté , 
& l’on ne peut qu’être furpris de 
voir que Mr. Bullok ait pu le fai- 
re dans un Sermon de 34. pages 
en gros caraêières in-rS. Que l’y^- 
nonym en penlcce qu’il voudra^ 
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c’eft une excellente réfutation de 
cet étrange paradoxe qu’il a fou- 
tenu avec autant de confiance 
que de témérité , favoir que les 
Oracles du V. Teftament n’ont 
aucune relation manifefte aux 
évcnemens auxquels les Apôtres 
les ont appliqués. Et comme cet 
Auteur avoit fur-tout prétendu 
démontrer par la manière dont 
S. PjuZ . raifonne Gai. IV/. 21. 
&c. que les premiers Prédica- 
teurs de l’Evangile , non -feule- 
ment employoient les paflages du 
V . Tefiament dans uij fens mjf. 
tique ou typique , mais encore les 
alléguoient dans ce fens-là com- 
me des preuves convaincantes 
en faveur du ChrifUanifme ^ A/r. 
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DU TRADUCTEUR, xxxvij 
Bullock a joint à fon Sermon un 
petit Appendix, dans leque^li Ifait 
voir en deux mots , que ce paffa- 
ge n’établit rien de femblable , 
puis qu’il efl manifefte que S, Paul 
ne s’adreffepas ici à des Incrédu- 
les qu’il cherchât à convaincre , 
mais à des Chrétiens qu’il vou- 
loit inllruire. Et pour ne laifler 
rien à défirer fur ce fujet , il ex- 
plique enfuite au long cet en- 
droit des Galates qui n’ell pas 
fans difficulté , & montre claire- 
ment que l’Apôtre n’a point don- 
né à l’hifloire qu’il cite de fens 
myjlique 6* caché , mais qu’il s’en 
efl fimplement fcrvi par voie de 
comparaifon , & pour illujlrcr h 
matière qui] traitpit, ' 




xxxviij PRÈ^PACÈ 
■ Ce ftréfïïier Sbrmoï^' fat bien- 
tôt fuivî de fept autreÿ du fôêtfié i 
Aufêtitjimptinïes en- un Voimne^ 
iw-8. àJa tête defquels cft untf' 
ïongue Préfacé ^ où il prouve qtr^ 
P Anonyme a repréfcntc dans un* 
très -faux jour - les foridemehs^ 
d^u Cbriftianifme , & Tufage quef 
les Apôtres ont fait du Vieux’ 
Teftament dans- leurs EcritSv ÏP. 
fait toucher âu doi<>r f & fon peu! 
de candeur , & raôrurdîté de fes-' 
fbphifmeSy^n démontrant clai- 
rement que PE vangile n eft point- 
fondé fur lat Loi , -& que ceux- 
qui Pont annnoncé les premiers, 
n ont jamais eu deiïein d’en éta- 
^ blir les.diverfes parties £ur des 
preuves tirées de cette ancienne- 
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DU TRADUCTEUR, xxxix 
Révélation. Il remarque pour cet 
effet 9 que les Apôtres n’ont, 
point employé de pareilles preu- 
ves avec les Gentils non-con- 
vertis & qu’avec les Juifs mê- 
mes ils ont toujours infifté fur 
des Argumens d’urt autre gen- 
re ; après quoi il montre que les 
preuves tirées du Vieux Tefta- 
ment ne font pas toutes 
'du allégoriques y comme le fou- 
tient l’Auteur du Difcouss des 
fondemens de la Religion Chrétien^ 
ne y Sec. Il ajoute que cet Auteur 
n’a pas produit un feul exemple , 
par lequel il paroiflè que Jesüs- 
Christ ou fes Apôtres fe font 
fervis de raifonnemens myjîi-^ 
gués y allégoriques y &c. 'pour 
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convaincre les Infidèles. A cette 
occafion , il parcourt avec un 
grand foin tous les pafiTages que 
V Anonyme a allégués en faveur 
de fon hypothèfe , & il fait voir 
à l’œil qu’ils ne prouvent rien 
de femblable. Dans le premier 
Sermon fur I. ]ean IV. 6, Mr. 
Bullock donne les règles que la 
Raifon y fans le fecours de la 
Révélation, peut nous fournir 
pour juger des Dôdrines qu'on 
• prétend venir de Dieu, Dans le 
fécond & le troifième , il ap- 
plique ces régies à la Reli- 
gion Chrétienne , & il montre 
ou elles forment une preuve au- 
thentique^ en fa faveur , une 

preuve fur laquelle Jesus- 

Christ 
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DU TRADUCTEUR, xlj 
Christ & fes Apôtres ont 
aufli le plus fouvent , & le plus 
fortement infifté ; c’eft-à-dire y 
^’il traite d’abord àtV Excellent 
ce de l'Evangile confidéré en lui- 
même , fur Jean VIII. 4Ô. 47 ; 
& puis des miracles qui en dé- 
montrent la vérité & la divinité^ 
fur Jean X. 37, 38. Dans le qua- 
trième Sermon , il s’attache à 
défendre cette preuve tirée des 
miracles contre les objeêlions 
de V Anonyme , & â faire voir 
qu’on ne peut la renverfer , fans 
renverfer le fondement fur le- 
quel toutes les précédentes révé- 
lations doivent après tout être 
bâties. Les trois derniers roulent 

uniquement fur les Prophéties. 

Tome L d 
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qui regardent Jefus-Chrijl , 8i 
réfutent d’une manière direâe de 
très-folide l’Auteur du Difeours 
fur les fondemens , &c. Sur Hebr^ 
VIII. 7. 8. Mr. Bullock prour 
ve que l’(Economie Mofdiquc 
pouvoir & devoir être altérée. 
Sur Luc XXIV. 25. 26, il mon- 
■ tre que , félon les anciens Ora- 
cles , le grand Prophète des 
Juifs devoir feuffrir , & leur pro- 
curer par fes fouffrances une dé- 
livrance fpirituelle ; & que No^ 
tre Seigneur a fait Tun & l’autrç' 
de la manière que les Oracles 
J avoient prédit» Sur Aâes IIT^ 
25. il fait voir que le Meffie de-f- 
voic être pour les Gentils unç 
fource de bénédidions particulier 
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res, en les faifant entrer dans 
l'Alliance de Dieu , &c^ ce qui 
a été pleinement accompli en 
Jesus-Christ. Tous ces Ser- 
mons font écrits avec beaucoup 
de clarté & une grande force de 
raifonnement ; & je ne vois pas 
ce que Tincrédulité la plus obfti- 
née pourroit y oppofer. 

Mr* IVlüfton toujours egale- 
ment infaEigable & zélé pour fes 
opinions , avoir publié quelque 
tems auparavant un petit Ouvra- 
ge fous ce titre , Accomplijfement 
littéral des Prophéties de V Ecri- 
ture , pour fervir de Réponfe corn- 
plette au Difcours fur les fonde-* 
mens & lesraifons de la Religion 

Chrétienne , &c. On en peut 

dij 
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voir l’extrait dans la BibUothê-^ 
que AngloifeyTomc XlI.jPart. I. 
Je dirai feulement en deux 
mots , que ce Théologien qui 
donne dans une extrémité dia- 
métralement oppofée à celle où 
eft tombé l’Auteur Anonyme , 
s’efforce de démontrer dans cec ’ 
Ouvrage y que toutes les ancien- 
nes Prophéties qui regardent le 
MeJJîe y conviennent à Jesus- 
Chr.ist,& lui font appliquées par 
les Ecrivains facrés du Nouveau 
Teflament dans un fens propre 
& littéral , fans qu’il foit nécef- 
faire de recourir jamais à la H— ^ 
gure. Pour cet effet , il place de 
fuite dans une colonne la plu- 
part de ces Prophéties | & met 
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DU TRADUCTEUR. xW- 
k côté leur accompliflement litté- 
ral ; raifonnanttiîès-peu , excep- 
té dans les endroits où le fens 
figuré étant manifefte, il eft obli- 
gé pour fe tirer d’affaire d’avoir 
recours à fa fuppofitîon favori- 
te, que les Livres du Vieux TeJla-> 
ment ont été corrompus par les 
Juifs depuis le tems de Notre Sei-^ 
- gneur. 

Au comùiencement de Tan- 
née 1725. on vit paroître fur les 
rangs pour la dcfenfe du Chrif- 
tianifme le Docteur Edouarà 
Chandler , Lord Evêque de Co^ 
ventry G* Litchfield y fon Ouvra- 
ge eft intitulé , la Preuve quort 
tire des anciens Oracles en faveur 
Su Chrijiiani/me , déjenduë contre 
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hs objeâions d'un Livre qui apa^ 
ru depuis peu fous le titre de y Dif- 
cours fur les fondemens & les 
raifons de la Religion Chrétien- 
ne , &c* m-8. pagg. 483* fans la 
Préface. Cet Ouvrage eft excel- , 
lent en fon genre , & a été très- 
bien reçu du public ; il renferme 
une profonde Littérature ; & on 
peut le regarder avec raifon 
comme une Démonflration in- 
vincible du Cbrifîianifme pour 
les Juifs, Ceux qui fouhaiteront 
de le connoître plus en détail , 
n’ont qu’à lire l’Extrait' qu’en a 
donné Mr. Delà Chapelle y dans 
la II. Partie du Tome XII. de fa 
Bildiatkêque Angloife, Dans le 
wêroQ cems le Docteur SamudL- 
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DU TRADUCTEUR, xlvij 
Clark publia une brochure fous 
çç titre , Difcours fur la Conne^ 
XLon quil y a entre les Oracles 
du Vieux Jejlament G* l'applica-^ 
tion quon en fait à J e s u 
Christ, i/i-8* pagg. ^3. Cette 
petite Pièce dont le plan eft ab- 
folument le meme , que celui de 
la précédente , a été imprimée 
comme une Addition à la der^ 
nière Edition que Mr. Clarke 
nous a donnée de fes Sermons 
prononcés pour la fondation de 
Boyle , fur VExiJlence G* les at^ 
tributs de Dieu , G*c. Ceux qui 
connoiflent le mérite de l’Au-^ 
teur , ne douteront pas que cett® 
Brochure ne foit digne de leur 
jattention. Comme oiçi la joinçit 







xlviij PlRKFylCE 
à la fécondé Edition ^ delà Tra- 
dudion Françorfe defon Livre, 

|e me difpenferai d’en rien dire 
davantage. Peu de mois enfuite, 
Mr. Arthur ÂJley Sïke s ^ Maître 
ès Arts , & Miniilre de Raleigh 
dans le Comté d'EJfex , mit au 
jour un très-bon Ouvrage , à 
quelque chofe près , fous le titre 
6 'EJJai fur la vérité de la Religion 
Oirétieme , ou Von montre en 
quoi cejl quelle ejl réellement fon* 
dée fur le Vieux Tejîament y à 
Voccafion du Difcours fur les fon^- 
demens & les raifons du Chrif- 
tianîfme , Vv’c. in- 8 . pag. 3^20* 
Mr, le Clerc en a donné un Ex» 

• Elle a été imprimée en 1727. chez JT* 
frid. Remords 

- trait 
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DU TRADUCTEUR, xlît 
trait fort étendu dans fa Biblio^ 
thèque ancienne G* moderne^ Tom. 

XXIV . Part. IL J’y renvoie les 
Curieux. 

L’Ouvrage dont on donne ici 
la Traduction , parut environ 
dans le même tems ; & quoique 
lamodeftie de Mr. le Dodeur 
Sherlocklui faffe dire dans fa Pré- 
face, qu’on ne doit pas l’en vifa- 
ger comme une Réponfe au Livre 
des fondemens Cf des raifons'y G'c. 
il eft pourtant certain qu’il le 
combat avec beaucoup de force , 
du moins pour ce qu’il y a d’ef- 
fentiel,& que prefque tout ce qu’il 
renferme fert directement bu in- 
directement à faire fentir l’abfur- 
dité des paradoxes de l’Auteur 

Tom, L ç 
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de ce Livre. C’efl; ce que je vais 
montrer , en marquant en peu 
de mots le defîein Sc la matière 
de cet Ouvrage. 

La méthode en ell fort diffé- 
rente de celle des précédens ; 
JAr, Sherlock s’y trace des routes 
nouvelles , & doit être d’autant 
plus redoutable aux partifans de 
l’incrédulité , que les tirant des 
Lieux communs & des chemins 
battus , il leur porte des coups , 
auxquels ils ne s’attendoienc 
point. Il a pris pour Texte le 
paffage lur lequel V Anonyme 
s’étoit principalement fondé , 
pour faire voir que les Oracles 
de l’ancien Teftament font la 
preuve la plus convaincante , & 
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prefvjue la feule véritable que 
nous ayons en faveur du Chrif- 
tianifme. Dans le premier JDif- 
cours il s’attache à donner une 
idée nette du fens de ce paffage, 
& montre d une manière invin- 
cible qu’il ne prouve rien de 
femblable. Il fait voir auffi par 
la nature même des chofes, com- 
bien une telle opinion eft abfur- 
de. Cependant c’cft fur ce faux 
principe , que l’Auteur du Dif- 
cours des fondemens G* des raifonsy 
Cfc. a bâti tout fon fyftcme & 
toutes fes vues Anti-Chrétiennes; 
ainfi détruire ce principe , c efl: 
renverfer d’un feul coup tout l’é- 
difîce d’incrédulité que cet Au- 
teur a élevé avec tant.de peine» 

• * 
eij 
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Dans le fécond Difcours , Mr* 
Sherlock prouve d’abord que tous 
les Oracles, fans enexcepter me- 
me les plus clairs , font toujours 
accompagnés de quelque obfcu- 
rité plus ou moins grande , & 
que cette obfcurité ne vient 
point de ce que ce font des Ora- 
cles , mais du ftyle dans lequel 
ils font énoncés , ou de ce qif’ils 
prédifent en termes formels des 
évènemens en apparence con- 
tradiétoires , ou naturellement 
incroyables. Il montre enfui— 
te , que cette obfcurité fubfif- 
te même après l’évènement ; qu’à 
la réferve des prédirions littéra- 
les qui fe trouvent expliquées par 
un accomplilTement littéral, tou-* 
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DV TRADUCTEVR. In/ 
tesles autres font encore figurées, 
comme elles l’étoient aupara- 
vant ; & par conféquent que l’ap- 
plication qu’on en doit faire fera 
toujours difficile. Mais de peur 
qu’on ne s’imagine que cela faffe 
quelque tort à la Religion Chré- 
tienne , & donne gain de caufe 
à rincrédule , l’Auteur remar- 
que avec foin, & fait voir claire- 
ment que les anciens Oracles 
n’ont pas tant été donnés pour 
fervir de preuves à cette Reli- 
gion, que pour foutenir la foi des 
Fidèles qui ont vécu avantjESUS- 
Christ; les évènemens arri- 
vés fous l’Evangile n’en feroient 
pas moins certains , quand mc- 
jne ils n’auroient jamais été pré- 

e iij 
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dits. Cependant comme Notre 
Seigneur ne fe contenta pas pour 
prouver la divinité de fa Mif- 
fion de faire desmiracles ^ mais 
que de plus il foutint qu’il étoit 
le Mejfie promis par les Pro- 
phètes , il nous importe tout à 
fait de favoir s’il cil cffe£Hve- 
ment celui que les anciens Ora- 
cles avoient annoncé. Pour cela 
il n’efl pas quedion d’exami- 
ner fi tous ces Oracles font clairs^ 
ou obfcurs , ou fi- les règles 
que les Juifs fuivoient pour les 
expliquer étoient félon une bon- 
ne Critique , mais feulement , 
fi ce qu’il y a de clair l’efl: affcz 
pour en conclure que J e s u s- 
C^RiST eft certainement la per- 
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fonne prcdite. Et c’cfl: ce que 
Mr. le Douleur Sherlock montre 
avec clarté & avec étendue dans 
les Difcours fuivans , où il con- 
fidcre ces anciens Oracles d’une 
vue générale , & par rapport aux 
divers tems où ils furent donnés 
( à commencer depuis la chute 
d’Adam ) & aux grands defleins 
de la Providence. De cette ma- 
nière , tout ce que V Anonyme a 
dit des Prédirions allégoriques , 
myjliques , typiques ou éiigmati’- 
ques , tout ce qu’il a bâti là-def- 
fus s’en va en fumée , & ne fau- 
roit faire de tort à la Religion. 
,On peut donc bien regarder ces 
Difcours comme une Réponfe , & 
une Réponfe même très-excel- 




IvJ PREFACE*\ 
lente au Livre des fondemens G* 
des raifons du Chrijlianifme , 

Les Diflertations qui fuivent ^ 
ont ete compofées dans le meme 
ofprit. Celle de la Canonicité de la 
fécondé Epure de S. Pierre a été 
écrite al occalion de ce que dans 
le premier Difeours l’Auteur, 
pour établir le fens de fon Tex- 
te , avoit comparé cette Epître 
avec la première du même Apô- 
tre , & foutenu qu’elle lui ell en- 
tièrement relative ; ce qui ne fau- 
roit avoir lieu , fi elle n’étoit pas 
vraiment de celui dont elle por- 
te le nom. La fécondé Diflerta- 
tion qui traite des idées que les 
anciens Juifs fe faifoient des cir-^ 
cçnjîanccs G* des fuites de la chuu 
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ie nos 'premiers Pères^ en exami- 
nant ce que l’on en trouve répan- 
du en particulier dans les Livres 
de Job y des Pfeaumesy des Pro- 
verbes , de VEccléjîajle y montre 
que Jesus-Christ ell claire- 
ment la perfonne défignée dans 
les plus illuftres Prédidlions de 
ces tems-là y & attendue de tous 
les Fidèles fous la Loi. La der- 
nière , qui explique fort au lor g 
la bénédiTtion donnée par Jacob à 
Juda y & fur-tout ce fameux Ora- 
cle , Le Sceptre ne fera point ôté 
à Juda y tend encore au mê- 
me but : car l’Auteur y prouve 
d’une manière invincible , que ' 
cet Oracle regarde proprement 
& à la lettre Notre Seigneur Je-î 
sus-Christ. 
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Sur la fin de cette même année 
1725 y Mr. Samuel Chandlcr\ 
Miniftre Presbytérien à Londresy 
publia une excellente Réponfc 
au Livre des fandemens 6" des 
raifons , Cfc. Elle efl divifée en 
deux Parties , dont la I. traite 
d’abord des miracles en general, 
de leur /lature , de leur ufage, des 
règles par lefquelles on peut s’af- 
fûter s’ils ont Dieu pour Auteur, 
( car Mr. Chandler prétend que 

les Démons , &c. peuvent auffi 
en faire ) & puis de ceux de Je-» 
sus-Christ en particulier , 
dont on démontre la yérité & la 
divinité par l’application de ces 
.diverfes règles. Cette première 
Partie qui n’eft pas fort longue"]»^ 
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puifqu’cllé ne contient que 147* 
pa'gg, gros caractère, in-S, 8c 
qu’on peut regarder comme une 
Pièce détachée , méritoit affûré- 
ment de voir le jour : car quoi- 
qu’il y ait peu de gens qui foicnt 
de l’opinion de l’Auteur fur la 
nature des miracles , il ne laifle 
pas d’écre. vrai que la matière y 
eft traitée à fond , & avec beau- 
coup d’ordre & de netteté. Mr, 
Chandler nous apprend dans fa 
Préface , qu’il y avoit plus de 
deux ans que cette petite Pièce 
ctoit finie lorfqu’il l’a donnée 
au Public y & qu’il a crû que Toc» 
cafion n’en pouvoit être plus fa- 
vorable y l’Auteur du Difeours 
des fondemens G* des raifons , Gc. 
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ayant foutenu que les miracles de 
Jesus-Christ defes Apôtres 
ne prouvent rien par eux-mêmes^' 
^ indépendamment des Prophé^ 
lies : que les miracles de JESUS- 
Christ , quoi qu égaux à ceux 
que les Juifs attendaient du AJef^ 
Jis y n étaient point une ' preuve 
qu'il fit en effet le Meffie ; G* 
meme ( ce qu’on ne peut lire 
fans horreur ) que les Juifs ont 
aujjî jufement rejetté y G* crucifié 
Jésus , quoi qu'il confirmât fa 
Adiffion G* fa Doctrine par des 
miracles , quils auraient pâ faire 
aucune autre perfonne , qui à la 
faveur de quelques prodiges aurait 
Wis»H.voülu les porter à l'Idolâtrie Ta). 

€•«. . Pour renverfer les faufles fup. 
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piofitions 9 & tout le fyftême An^_ 
ti-Chrétien de cet Auteur 9 Mr.' 
Chandler s’attache dans la fécon- 
dé Partie de fon Livre qui en 
fait près des deux tiers 9 à prou- 
ver ces deux propofitions géné- 
rales 9 I . que le Chriftianifme a 
d’autres preuves de fa divinité 
que celle qui fe tire des Prophé- 
ties du Vieux Teftament; 2. que 
bien loin que ces Prophéties 
foient le feul fondement folide de 
la Religion Chrétienne 9 les. Au- 
teurs du Nouveau Teftament ne 
les ont jamais preflees comme la 
meilleure 9 & beaucoup moins 
comme la feule preuve de laMif- 
fion divine de Notre Seigneur. 
Enfuite il examine jufqu’à quel 




m 
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point le Chrijlianifine eft fondé 
fur le Juddifme ; & il montre 
qu’indcpendamment de la Loi y 
l’Evangile eft vrai , & porte avec 
lui des caraétères de divinité qui 
fuffîfent pour le faire recevoir de 
toute perfonne raifdnnable, fans 
en excepter les Juifs eux-mêmes; 
& que la feule chofe en quoi la 
Religion Chrétiennè a befoin de 
l’appui de la Religion Judaïque y 
c’eft l’article particulier du titre 
de MeJJîe que Jesus-Christ s’eft 
, attribué , comme prédit par les 
Prophètes : de forte qu’il eft: 
queftion de favoir , non fi les 
Apôtres ont toujours rencontré 
jufte dans la manière dont ils 
lui ont appliqué les paflagcs du 
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Vieux Teftament , mais feule- 
ment fl les anciens Oracles qui 
regardent le MeJJle ont bien 
été accomplis en fa perfonne. 

De là Mr. Chandler palTe à ré- 
futer cette Propofition de VAn(h 
nyme , que le Vieux Tejlament ejl 
lefeulvraiCanon de V Ecriture pour 
les Chrétiens i (entendant par là 
ün Canon établi par autorité di- 
vine. ) Il prouve fort au long , 
que les Livres du Nouveau Tef- 
tament étant aulfi authentiques 
que ceux du Vieux ^ forment un 
Canon de V Ecriture entièrement 
diftinél: de celui-là , également 
vrai , & tout à fait particulier aux 
Chrétiens. Dans le Chapitre fui- 
yant , il montre que la plupart 
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des Prophéties appliquées à A/b- 
tre Seigneur y ôc prifes dans leur 
fens naturel & littéral , ne fe 
rapportoient pas uniquement aux 
tems où elles ont été prononcées, 
& n’ont point eu alors leur en- 
tier accompliflement; mais quel- 
les regardoient des tems plus 
éloignés. Ceft ce qu’il fait voir 
en entrant dans le détail, & par- 
courant tous les Livres des Pro- 
phètes où l’on trouve des def- 
criptions , le plus fouvent claires 
& magnifiques, de quelque grand 
évènement qui devoit arriver 
dans la fuite , de la venue d’un 
Prophète extraordinaire , d’un 
Prince illuftre qui procureroit à 
toutes les Nations les avantages 

fpirituels 
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Ipirituels les plus précieux ; & 
c’eft ce qu’il confirme par la ma- 
nière dont les Juifs du tems de 
Notre Seigneur entendoient ces 
anciens Oracles , les appliquant 
unaniment au MeJJie , comme en 
font foi l’hiftoire de l’Evangile 
' & les Paraphrafes Clialdaïques» 
Cela le conduit à parler du dou- 
ble fens des Prophéties , qu’il 
montre n’avoir rien d’abfurde. 
Comme il y en a qui fe rappor- 
tent entièrement aux tems du 
Meffe , il y en a d’autres qui re- 
gardent en partie ces tems-là , & 
en partie celui où elles ont été 
prononcées ; & cela de deux ma- 
nières. Ou elles font exprimées 

en des termes qui marquent un 

Tom /• / 
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double évènement , & deman*^ 
dent un double accompliflement| 
ou bien leurs différentes parties, 
& non pas les mêmes termes , fe 
rapportent à différens objets. 
Dans le premier cas , on ne peut 
favoir fi l’Auteur a eu en vûe les 
deux différens fens qu’on peut 
donner à fes expreffions , ou le- 
quel des deux il a eu en vûe, que 
par la fuite du difcours , ou par 
la déclaration formelle de celui 
qui parle. Or quand la fuite du 
difcours ne peut rien nous ap- 
prendre là-deffus , n’avons-nous . 
pas les déclarations expreffes de 
l’efprit de Dieu , qui ayant parlé 
par les Prophètes , a aullî parlé 
par Jesus-Christ & fes Apô-r 
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très, lefquels ont appliqué cette 
efpèce de Prophéties aux grands 
évènemens de l’Evangile ? Dans 
le fécond cas , il efi: facile de dé- 
couvrir le double fens des Ora- 
cles qui regardent le Adejfie , 
comme. l’Auteur le montre en 
particulier par le fameux palTage 
dTfdie VII. 14. que S. Matthieu, 
applique à Notre Seigneur I. 22^ 
2^. Voici une Vierge fera enceiii^ 
te f ^c. quoique , dit-il , il ne 
paroijfe pas que cet Evangelifle 
le cite comme une prédiâion réelle^ 
(y en forme de preuve. 

Après cela M. Cîiandder fait 
voir , qu’outre ces Oracles qui 
ont un double fens , il y en a 
4 ’autres qui n ont jamais eu leur 

/y 
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accompliflement littéral qu’en 
Jesus-Christ ; & il en produit 
un grand nombre , qu’il prouve 

ne pouvoir en effet convenir à 
aucune autre perfonne. Comme 

l’Auteur du Difeours des fonde^ 
meris 6* des raifons , G'c. n’a pû 
fe tirer de là qu’en avançant une 
nouvelle fuppofîtion fauffe, fa- 
voir , que les Ecrits du Viewxî 
Tejlament font fort corrompus y 
c"ejl-à~dire , très-diÿérens de ce 
quils étoient lorfquils font fortis 
des mains de ceux qui tes ont corn» 
W Pag* pofés [û] ; il emploie un chapitre 
à démontrer le contraire , & il 
remarque que quand même cela 
feroit vrai V Anonyme n’y gagne- 
colt pas grand’chofe y à moins 
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qu’il ne fît voir par de bons ar- 
gumens , que les interpolations 
tombent précifément fur les Pré- 
dirions littérales du MelTIe , ou 
que ces Prédirions ont été fai- 
tes après coup , & fourrées ( par 
les Chrétiens fans doute ) dans 
le Vieux Teflament. C’eft à la 
vérité ce quil infinue en plus 
d’un endroit, entr'autres à la pa- 
ge 45. où il dit expreffément , 
que Za grande clarté des Prophé“ 
lies a toujours paffé dans Vefprk 
des perfonnes intelligentes pour 
une marque quelles avoknt été 
forgées après Vévènement ^ mais 
c’efl: ce qu’il s’agit de prouver. 
L’Auteur traite enfuke des Ora* 
fies que Jesüs-Christ s’appli;^ 




t 
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que à lui-même ; & il montre 
qu’il n’en allègue jamais d’autres 
pour prouver direâement qu’il 
cft le Meffie promis , que ceux 
qui fe rapportent aux grands 
évènemens de fes fouffrances, de 
fa mort de fa réfurreêlion , de 
fon règne univerfel , &e. & que 
tout ce qu’il cite outre cela du 
Vieux Teftament , il ne le cite 
que par voie à! accommodement , 
de comparaifon y dcjimilitude^ Ses 
Apôtres ont confbmment fuivi 
la même méthode , comme il pa-* 
roît par leurs Ecrits , & comme 
Mr. Ckandler le fait voir en par- 
ticulier à l’égard des paflages que 
\ Anonyme a allégués pour établir 
h contraire y fur-tout GaU IV« 
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2i , &c. qu’il a eu l’audace d’ap- 

peller un divin galimatias que S* 
Paul n’entendoic pas lui-mê- 
me [a], L’Auteur montre enfin , 
que Jesus-Christ & fes Apô-: 
très fe font très-fouvent fervis 
dans leur manière de citer le V. 
Teflament d’argumens ad homi^ 
ne/7z, non pas comme de preuves 
direftes & abfolues , mais com- 
me de raifonnemens capables 
de faire imprelfion fur l’efpric 
des Juifs accoutumés à cette mé- 
thode : car à l’égard des Gentils^ 
il défie fon Adverfairc de prou- 
ver qu’ils en ayent jamais fait 
ufage, & le convainc que c’eft 
à faux qu’il prétendu en allé- 
guer des exemples ÿ d’où il Gonr 



s 



[a] Pag, II; 
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dut que rien n’eft plus abfurde 

que ce qu’il a avancé , favoir que 
le Chrijlianifme eft un Juddifme 
myftique , & que les Gentils , 
avant que d’embraffer FEvangi- 
le , dévoient fe faire Juifs. Cet 
Ouvrage de Mr. Chandler peut 
pafler pour une Réponfe com- 
plette, & à mon avis fans répli- 
qué , au Difcours des fonde mens 
des raifons^ G'c. Aufïi a-t-il eu 
un applaudiflementuniverfel ; &: 
j’avoue qu’il m’a paru fi ,bien 
écrit , foit pour les chofes , foit 
pour la manière de les dire , que 
j’ai crû faire plaifir à mes Le£lcurs 
de leur en donner une Analyfe 
un peu exaéle. Si^ela m’a mené 
|ûusloin qu’il ne convenoit peut- 

être 
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etre dans une Préface , j’en fuis 
fâché ; mais j’efpère qu’on me le 
pardonnera. 

Le dernier Livre que j’ai vu 
fur cette matière , eft un Suppléa 
Tfient de Mr. [Vhijlon à fon 
complijfemait littéral des Prophé^ 
îles. On y trouve d’abord des 
Remarques critiques fur les Ou- 
vrages duDodeur Samuel Clarke 
& de Mylord Evêque de Litch- 
jîdd , dont j’ai parlé plus haut* 
Mr. tPhiJlon toujours plein de 
fon fyflême qu’il regarde comme 
L grande clef de tous les Ora- 
cles qui fe rapportent au Mejfie^ 
reproche vivement à ces deux 
illuftres Auteurs d’avoir livré la 
Religion aux Incrédules , en 
Tome 7, 
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foutenant le double fens des Pro- 
phéties. Enfuite viennent quatre 
Diflertations fort lavantes & fort 
curieufes ; I. Sur le fameux Ora- 
cle d'IJdie VII. 14. Une Vierge 
fera enceinte , ù’c» IL Sur les 
X.XX. Semainés de Daniel. III. 
Sur la IV. Eclogue de Virgile 
comparée avQp les Oracles des 
Sibylles , dans laquelle M. IVhip- 
ton montre qup cette .Eclogue eft 
toute tirée de ces Oracles , après 
avoir remarqué qu’il n’y a point 
de preuve que Virgile nï les Si- 
ayentjCit aucune connoif- 
fance djg\ Prophéties du Vieux 
Teftament. IV. Sur la malédic- 
tion dénoncée à Caïn 6c à La- 
mecli , où il prétend prouver que 
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les Africains & les Indiens font 
leur poftérité. 

Qui n'eût crû que V Anonyme 
accablé fous le poids & le nom- 
bre des Réponfes qu on lui avoic 
oppofées 9 auroit pris le parti du 
filence ^ & feroit demeuré dans 
Tobfcurité ? Il n’en falloit pas 
tant pour lui fermer la bouche 
fans répliqué j mais réfblu de 
pouffer fa pointe à quelque prix 
que ce fut , il publia bien-tôt 
un fécond Ouvrage fous ce ti- 
tre : Èxamèn du Syjlème fur le 
fens littéral des anciennes Prophé- 
ties y par rapport à la Difpute 
agitée à ïoccafion éüun Livre pu- 
blié depuis peu fous le titre de Dif- 
cours fur les fondemens & les 

g ÿ' 
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raifons de la Religion Chrétien- 
ne. A Londres iyi 6 . m-12. 2, 
V ol . qui font en tout 4 3 8 . pages, 
fans la Préface. Quoique l’Au- 
teur ne s’y nomme point, & qu’il 
affeéle de parler de celui qui a 
donné au public le Difeours fur 
les , G'c. en tierce perfonne , il 
eft aifé de voir que c eft abfolu- 
ment le même homme. Pour s en 
convaincre , on n’a qu’à lire 
l’Extrait de ce Livre dans le 
Tome XV» de la Bibliothèque 
Angloife , Part. I. Mr. De la 
Chapelle en a fait une fi jufie 
Analyfe, & en a fi bien marqué 
l’efprit, le deflein & la foiblelTe, 
tjue je croirois faire tort à mes 
Leéburs de ne pas les renvoyer 
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à cet endroit de fon Journal qui 
eft entre les mains de tout le 
monde. Ainfi je me bornerai à 
dire quelque chofe de deux Ré- 
ponfes qu on a faites depuis peu 
à ce fécond Ouvrage anonyme. 

La première eft du même Mr. 
Bullock dont j’ai parlé plus haut, 
•fous ce titre : La manière de rai- 
fonner de Jesus-Chrit 6'. de fes 
Apôtres , en faveur du Cltrijlia^ 
nifmcy défendue, En deux Parties, 
Cxc, Pour répondre à un Livre in- 
titulé , Exam^ du Syftême for 
le fens littéral des Prophéties. A 
Londres 1728. m-8. pagg- 288. 
L’Auteur fans fe mettre en pei- 
ne de réfuter en détail tous les 
fophifmes de fon Adverfaire, & 
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ne pouvant fe réfoudre à battra 
la campagne avec lui , établit 
d abord l’état de la queftion , qui 
fe réduit ^ félon fes propres pa- 
^ c^ci : Que puifque Je- 
chipiix, i ST û: pràendu à la qua^ 

lité de Fils de Dieu y de AîeJJle 
prédit par les Prophètes ; G* puij^ 
que c'ejî là le grand article , Z ar- 
ticle fondamental du Chrijlianif- 
' me y celui qui a frayé le chemin à 
la réception de tous les autres ; il 
ejî nécejfaire avant toutes chofes 
' d'en démontrer la vérité ; Que pour 
cela il faut en appeller aux Livres 
du V i Tejlament y à la Loi 6* aux 
Prophètes; que c'ejl aufjî ce 
que Jesus-Christ lui-même & 
fes Apôtres ont fait y citant les 
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anciens Oracles comme.des preu- 
ves direàes^ abfolues de cet ar- 
ticle particulier , non comme de 
fimples Argumens ad hominem 
pour les Juifs : Que cependant il 
ne paroît pas que ni les uns ni les 
autres ayent jamais prétendu nous 
donner le fens littéral de ces Ora- 
cles , mais feulement le fens myfii 
que,&c. ^ quon ne fauroit en 
trouver un feul littéralement ac- 
compli. Mr. Bullock , pour fair<î 
fentir ce qu’il y a de faux dans 
ces diverfes propofitions , ^ 
fapper par les fondemens tout le 
Syflème de Y Anonyme^ démon- 
tre 1°. & par la nature des cho^ 
fes , Sc parla conduite de Jesus- 
Chb-ist lui-mcme J que ce neft 

g 
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point le droit qu’il s’attribue au 
titre de MeJJie qui fait Jg grand 
article , I article fondamental du 
Chnllianifme , mais la divinité 
de fa Miffion , qui ne peut fe 
^ prouver que par fes miracrcs & 
par fa docirine. Ce point une fois 
établi, tout le relie fuit de lui-mê- 
me; tout ce queNoTRESEiGNEtru 

aenfeigné, & en particulier ce 
qu’il a dit , qu’il étoit le Fils de 
Dieu,eft certain & incon teliable; 
par conféquent fa prétention à 
la qualité de Mejfie doit être 
envifagée comme tout autre ar- 
ticle de la Religion , & n’a pas 
befoin d’être jullifiée d’une ma- 
nière plus particulière & plus 
diliinêie. L’Auteur fait voir 2®. 
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que cela étant ainfi, c’eft aux In- 
crédules à invalider cette pré- 
tention , & non pas à nous à l’é- 
tablir par des Argumens direds 
& particuliers à cet article, com- 
ffie le voudroit Y Anonyme : car 
dès-là que nous fommes arturés 
que Jesus-Christ eft un vrai 
Prophète envoyé de Dieu , nous 
devons croirequ’il s’eft juftement 
attribué le titre de Mefjie , juf- 
qu’à ce qu’on nous démontre le 
contraire. Pour cela il ne fuffit 
pas qu’on rmus prouve , que les 
Oracles du V. Teftament peu- 
vent être appliqués à d’autres 
perfonnes qu’à Jesus-Christ j 
il faut qu’on nous fafle voir de 
plus , que dans l’intention, de 
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Dieu ils fe rapportent effeftive- 
ment à ces perfonnes-là & à nul- 
le autre. C’ell ce que Mr.^ Bullock 
défie les Incrédules de prouver 
jamais ; & c’cft ce qu’il montre 
au long que TAuteur de YExoi^ 
mendu fyfiême^ 6*c. a entrepris 
en vain à l’égard de la promeflfe 
faite à Abraham : En ta femence 
feront bénies toutes les Nations 
delà terre. Gen. XXIL iS.que 
cet Auteur appelle pourtant la 
Pierre angulaire du Syjiême des 
^^^^PrédiClions littérales (a). 

Quoique cela eût pu fuffire 
pour défendre k Religion con- 
tre les attaques de Y Anonyme y 
Mr. Bullock a jugé à propos,pour 
rendre fa Réponfe plus complet- 
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te , d’y joindre une fécondé Par- 
tie , dans laquelle il s’attache a 
prouver qu’il eft des OracleSi, & 
en grand nombre y qui établif- 
fent dire£lement& diftinûement 
le droit que Jesus-Christ s’tft 
attribué en conféquence à la qua- , 
lité de AfeJJle. Après avoir fait 
quelques réflexions fur la preuve 
qu’on tire de là en faveur du 
Chriftianifme y & fur les faufles 
idées qu’en a donné fon Adver- 
faire , il montre par la Ample ex- 
pofition des principales Prophé- 
ties de l’Ancien Teftament , 
qu'elles, annonçoîent de la ma- 
nière la plus claire un grand 
changement dans l’état religieux 
des Juifs 8c des Payens s quelles 
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prédifoient rctablifTement d’un 
nouveau Culte, d’une nouvelle 
Alliance dans laquelle tous les 
Peuples de la terre dévoient en- 
trer fans diftin£lion ; quelles en' 
nwrquoient même la manière & 
le tems ; qu’elles défignoient la 
perfonne par qui cette heureufe 
révolution devoit fe faire y fon 
caraétère particulier, fa. Nation, 
fa Tribu , fa famille , le lieu de 
fa naiflance , &c. Qu’on compa- 
re toutes ces Prophéties avec ce 
qui eft arrivé fous l’Evangile, & 
l’on verra s’il en faut chercher 
ailleurs raccomplilfement par- 
fait , & fl Jbsus-Christ n avoir 
pas bien raifon de fe les appli- 
quer, C’ell ce que l’Auteur jufti- 
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fie enfuite , en entrant dans le 
détail , & faifant voir que félon 
les règles d’une bonne critique y 
tous les Oracles qu il a allégués 
£e rapportent à ce divin Sauveur, 
& à lui feul , malgré tous les ef- 
forts de V Anonyme en faveur du 
contraire , & tous les foins qu il 
a pris de fe couvrir de l’autorité 
du grand Grotius , qui n’eft aflîi- 
rémpnt d’aucun poids fur cette 
matière. De là Mr. Bullock pafle 
à la fameufe Prophétie des LXX. 
Semaines de Daniel. Mais com- 
me l’Auteur de V Examen du Syf- 
têine fur le fens littéral , G*c. n’a 
pû s’en tirer qu’en niant l’authen- 
ticité du Livre où fe trouve cettr 
^Prophétie , U commence par ré- 
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futer lun après l’autre tous Ie5 
Argumcns dont il s ’efl fervi pour 
cela ; il le fait en fi peu de 
mots , avec tant de dextérité 6c 
d’une manière fi folide , qu’on 
ne peut s’empêcher d’en conclu- 
re oui’ignorance , ou la mauvai- 
fe foi de cet Auteur , ou plutôt 
l’une &* l’autre tout enfemble. 
Après cela il entre dans l’exa- 
men des LXX. Semaines ; 6c 
pour ne rien lailïèr à défirer fur 
ce fujet , il propofe d’abord l’ex- 
plication de ceux qui , comme 
V Anonyme , rapportent cet Ora- 
cle aux tems ^Antiodius Epipha^ 
nés 9 & démontre quelle efl en- 
tièrement incompatible avec le 
fens naturel 6c la jufie conflruc-; 
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DU TRADUCTEUR. Ixxxvij 
tion des termes. Enfuitc il réfout 
les objeélions quon fait contre 
l’interprétation commune des 
Chrétiens ; & il prouve qu’en la 
fuivant , la Prophétie de Daniel 
fe trouve clairement & exaéle- 
xnent accomplie par la venue 9 la 
mort de J E s U s-C h r i s t , & 
la deftrudion de Jérufakm qui 
arriva peu de tems après , fur- 
tout fl on commence â compter 
les feptante femaines dès la fep- 
tième année du règne à'Artaxer- 
cces Longuemain , comme il croit 
qu’on doit le faire. 

L’Auteur de V Examen du Syf- 
téme fur le fens littéral des Pro^ 
phéties ayant particuliérement 
attaqué Mf, Bulloçk lut J’expli- 
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cation qu’il avoit donnée dans 
fon premier Sermon de l’Oracle 
du Deut. XVIII.;i5. &c. VEter- 
ternel votre Dieu vous fufcitera 
un Prophète , Grc, & recueilli 
toutes fes forces pour tâcher de 
prouver qu’il ne s’agit là que 
d’une fucceffion de Prophètes , 
celui-ci rappellé tous fes Argu- 
mcns , & démontre la foiblefle 
de ceux de fon Adverfaire. Il- 
s’attache , fur-tout à réfuter cet 
dtrange paradoxe , que VAnonj’- . 
me avoit déjà avancé dans fon 
prémier Ouvrage y fçavoir , - 
que Dieu établit chez les Juifs 
une fucceflîon de Prophètes , 

» qui dévoient leur tenir lieu des 
}) Devins du Paganifrne, enforte ' • 

que 
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» que leur Office coaliftoit pro- 
» prement à découvrir les effets 
» perdus , & à dire la bonne 

» aventure à tous ceux qui s’a- 
>» dreffbient à eux (a) 

.. Jur les fonit“ 

Bullock finit en réfumant rAr-'”'“'*‘=*p« 

28. 29. 

gument tiré des anciennes 

phéties, & faifanr voir que 

qu’il a avancées , & qui font ' 
claires & littérales , forment une 

preuve démonffrative en faveur 
de Jesus-Christ & de fa Doc~ 
trine* A l’égard des autres qu’on 
ne peut entendre que dans un 
fens myjlîque , typique , 6*c. <fe 
fur lefquelles V Anonyme a bâti 
tout fon Syffêrae > il remarque 
en peu de mots y que quand mê- 
me on ne pourroit juflifier fap- 
Tom Ir h \ . 
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plication qui en eft faite dans le 
Nouveau Teftament à Notre Sei^ 
gneur , cela ne fauroit faire de 
^ tort à la caufe Chrétienne ; 8c 
c’efl ce qu’il nous fait efpérer de 
prouver plus au long dans la 
fuite. Au relie on voit régner par- 
tout dans cet Ouvrage la même 
clarté , la même exaêlitude , & là 
même force de raifonnement que 
dans les Sermons dont nous, 
avons parlé plus haut ; ce qu’on y 
remarque de plus, c’ell un certaia 
lour aifé & vif, qui ne peut que 
plaire aux Leéleurs , & qui con-- 
vient au Hyle d une Réplique. 

La Seconde Réponfe dont j’aî 
deffein de faire mention , efl 
celle de Mylord Evêque de G?- 
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ventry & de LitcJifield^ qui vient 
de paroître fous, ce titre : Apoh^ 
gie de la DéfcJife des preuve quoTf. 
tire des anciens Oracles en faveur 
du Clirijlianifme : Pour répondre 
à l’Examen du fyftêmefur le fcns 
littéral des Prophéties > en deux 
vol. i/z- 8 . qui font en tout 514* 
pages , fans la Préface & l’Epîr 
tre dédicatoire.Dans le premier 
volume, l’Auteur fait ces quatre 
chofes. 1°. Il examine toutes les 
objections que V Anonyme a allé-^ 
guées contre Tauthcnticité du 
Livre de Daniel , & fait voir en 
détail que rien n’eft plus mal fon-f 
dé. 2 ®* Il produit les preuve^ 
externes qui nous relient en fas^ 
.▼eur de ce Lâvre. j°r Tldéve-f 
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loppe les caraftères internes qu’3 
nous fournit de fa divinité y 8c 
qui réhverfent entièrement l’hy* 
pothèfedel’Adverfaire. 4 ®.En- 
fin il réfute Texplication que 
1 Auteur de V Examen du Syjlê^ 
tne y a donnée des feptante 

Semaines de Daniel y 8c il prouve 
que cet Oracle fe rapporte ma- 
nifeftement à Jefus^C/mJî. Le 
fécond Volume roule tout entier 
fur 1 attente générale de l’appa- 
rition du MeJJîe au tems que Na^ 
tre Seigneur vint au monde. Ceft 
ce que le Prélat avoir déjà établi 
dans le r, Chap, de fa Défenjè 
du Chrijlîanijme y &c. Mais com- 
me 1 Anonyme a nié en partie fe 
dans fou dernier Ouvrage ^ 
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8c tâché d’invalider la preuve 
• qu on en tire , il s’eft crû obligé 
d entrer de nouveau dans cette 
difcuffion , & de ne rien omet- 
tre de tout ce qui pouvoit y ré- 
pandre quelque jour. Pour cela 
il montre !► que cette attente 
d’un Mefjîe étoit commune pro- 
bablement à plufieurs d’entre les 
Sadducéens , certainement à la 
Seéle des Scribei^a Karaites , & 
généralement au relie des Juifs y 
fuivant le témoignage de Jo/è- 
pAe , & qu’elle fe trouvoit aulîî 
chez les Samaritains. II. que la 
même notion fe répandit par le 
moyen des Juifs parmi les autres 
Peuples , & en particulier parmi 
les Arabes j & à cette occafioo 
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Mylord Evêque de Litchfieli 
défend l’Hiftoire des Mages 
contre ks attaques de ÏAnony* 
me y qui la traite de fable. Il 
'montre auflî dans quel fens oa 
doit entendre ee qui eft dit y 
Matth.II. i^c^Heroàe ^ toute 
ta Ville de J énifaLem jurent trou- 
blés à la nouvelle de la naiflance 
de Jefus-Clirijl il juftifie l’ex- 
plication quel^ Frincipaux Sa- 
crificateurs & les Scribes donnè- 
rent alors à l’Oracle de Michée 
V. 2* l’alléguant comme une 
preuve que le Meflie devoir naî- 
tre à Béthléhem f & il répond k 
quelques autres mauvaifes diffi-^ 
cultés de Y' Anonyme fur k véri- 
v£ des; kit5 rapportés dans ce 
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tond Chapitre de- Sr* Matthieu^ 
qu il prétend être fuppofé. L’Au- 
teur vient cnfuite à la Tradition 
répandue dans ce tems-là chez, 
tes Grecs & les Romains ^ tou- 
chant un grand Prince qui de- 
voit bientôt paroître & gouver- 
ner tout le Monde.. A ce fujet il 
avoir allégué dans fon premier 
Ouvrage les Fers Sibyllins , fou* 
tenant avec plufieurs Savans: 
qu’ils tiroient leur Origine des 
Juifs y il réhabilite ici fon opi- 
nion JB 8c la défend contre toute? 
les chicanes de fon Adverfaire* 
Il produit encore là-defTus la I 
Eclogue de Firgile^ySc les témoi- 
gnages J ofeplve\ de Tacite 8c 

de Suitoney qu’il judifîe pleine^ 
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ment» Il finit par quelques réfle- 
xions fur lufage qu on peut faire 
de cette Tradition prefque unl- 
verfelle en faveur du Chriflia.- 
nifme.. 

On trouve à la fuite de cette 
^Apologie une Diflertation de M* 
AîaJJbn fut le Malfacre des Ea- 
fans de Béthlehem , &c. qui con- 
tient 53. pages^ L’Auteur déjà 
connu dans la République des 
Lettres nous apprend dans fort 
Epître dédicatoire à M y lord 
Evêque de Litchjîeld , qu’il avoit 
conçu le deffein & les principa^^ 
Içs idées de cette Diflertatioa 
après avoir lu ï Examen du Syjli- 
sje^&'^-où V Anonyme na rien» 
néglige pour détruire la vérité 
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’de ce fait particulier ; & que ce 
Prélat la lui ayant demandée pour 
la joindre à fon Ouvrage, il s’eft 
mis aulïî-rôt en devoir de lui 
obéir. Il prouve i®. Que le filenr 
ce de Jofephe fur le malTacre de 
Réthlehem n’efl d’aucun poids 
contre le témoignage exprès de 
S. Matthieu. 2°. Que ce témoi- 
gnage ell foutenu de celui de 
Macrobe^o^i ne peut être révoqué 
on doute. 3°. Que l’autorité 
de Macrohe a d’autant plus de 
force, dans ce cas , qu’il étoic 
Payen , & par conféquent enne- 
mi du Chrillianifme, & qu’il pa- 
roît manifeftement qu’il n’a pas 
tiré ce qu’il dit de S. Matthieu. 
M. MaJJbn établit ces trois chefs 
Tome I. 
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en peu de mots , Sc réfute 11 folîr 
deraent \Anonym qui a foutemi 
le contraire , que je ne vois pas 
qu’il puifle y répliquer la moin^ 
dre chofe.. Il a joint à cette Difr 
fertation un Pq/îcrir de S. k 
pages,. fur la IV. Eçlogue de 
Virgile , dont voici l’occafion. 
M y lord Evêque de Litchjïeli. 
avoit allégué cette Eclogue qu’il 
prétend être tirée des vers Sibyl- 
lins ycommç une preuve de la Tra- 
dition généralement répandue 
alors touchant la nailTancc d’un 
Conquérant univerfel. L’Au- 
teur de X Examen du Syjlême fur 
le feîiSy^c. voulant réfuter le Pré- 
lat fur ce point , cite dans une 
Note exprès une Diflertatipn mai; 
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tiufcrite de Mr. Majfon , de Car- 
mine Cumxo , quartoque Virgilii 
Idyllio , ^c. ( dont il avoit fait 
mention dans fon Jani Templum 
Chrijlo nafcente referai, ù'c* Ro^ 
ter. anno 1700. ) à laquelle il le 
renvoie pour fa propre convic- 
tion , fachant qu’il a l’avantage 
de pouvoir la confulter. Mr, 
Majfon relève ici l’impertinence 
de cette Note, & donne le plan 
de fa Diflertation , qui ne détruit 
point la conjecture du Prélat. 

Au relie Mylord Evoque ^ 
dans une excellente Préface qu’ii 
a mife à la tete de fon Ouvrage , 
nous apprend que pour rendre 
fa Réponfe à Y Examen du Syjlé- 
me fur le fens littéral des Prophér. 
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lies plus complctte , il s etoit pro*> 
pofé d’établir ces trois chofes ^ 
lo. que les anciens Oracles y 
quoique prononcés en différens 
tems 5 avoient tous en vue une 
feule & même perfonne , qui de- 
voit fortir de la Tribu de Juda^ 
de la famille de David , & être 
l’Auteur des plus grandes béné-i- 
diélions. 20. Qu’en expliquant 
littéralement du iVJeJfie plufieurs 
pafTages du Vieux Teftament,on 
ne fait rien qui ne foit conforme 
aux règles de la plus exaéle Criti^ 
que.30.Que lesAuteurs Jwzy^font 
vraiment ceux qu’il convient 
d’alléguer fur cette matière, puiC- 
qu’il s’agit d’un Article qui a un 
rapport immédiat à leur Nation 




tou TRADUCTEUR, cj 
Èl à leur Religion. Mais l’Ou- 
vrage qü’il nous donne aujour- 
d’hui ayant groffi fous fa main 
au-delà de ce qu’il avoir d’a- 
bord crû , par les fautes fans 
nombre & de toute efpèce qu’il 
y avoir à relever dans fon Ad-^ 
vcrfaire , il s’efl vu obligé de 
renvoyer à un autre tems la dif- 
cuflion de ces trois Chefs ; ce 
qu’il nous promet d’exécuter auf- 
fi-tôt, fiDieu lui conferve la vie 
& la fanté. Il eft à fouhaiter qu’il 
tienne fa promeffe : on ne peut 
qu’en bien augurer , quand on 
a lu ce qu’il a déjà publié fur ce 

fujet. ^ 

. Je reviens , il en eft tems', a 

I Ouvrage, dont j’ai entrepris la 

• * • • 
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Tradu£hon. Ce feroit ici le liea 
d’en étaler tout le mérite ,& de 
faire l’éloge de fon illullre Au- 
teur ; mais outre que je ne me 
fens pas aflèz de force pour cela, 
Ja modeftie de M y lord Evêque 
de Bangor * ne s’en accommode- 
roitnullement. Je dirai feulement 
pour faire plaifir aux Etrangers , 
que ce Prélat eft fils du fameux 
M. Guillaume Sherlock Doyen 
de S. Paul , & Maître du Temple^ 
dont nous avons traduits en no- , 
- tre Langue les excellens Traités 
de la Alort , du Jugement , de 
l Immortalité de lame , delà Pro- 
vidence , & deux Volumes de 
Sermons, Héritier du profond fa- 
♦ A£luell«nient Evêque de Londies; 
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“Voir & des rares vertus de fon 
Père 9 Mr. Thomas Sherlock s’eft 
diftingué de borine heure dans 
l’Eglife J & on Ta vû par degrés ' 
parvenir enfin à la dignité Efif- 
topale. Il y a environ une année 
qu’il fut promu âu Siège de Ban-^ 
gor *5 j’ofe le dire,au grand con* 
tentement de tout le monde ; 
par une diflinétion marquée la 
Cour lui a confervé fa Cure du 
Templcy dont le revenu eft confi- 
dérable. Quand ôn aura lu fon 
Ouvrage, on ne me foupçonnera 
pas d’exagérer , en difant qu’il 
a eu rapplaudiffement univerfeL 
Les Partifans meme de l’Auteur 

*M. le Moine écrivoit ceci en 17 z8. dans 
la fuite , M. ShcrlocK a etc transféré ài ’Evé- 
(bé de. Londres.' ... 
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^ \ 

Anonyme n’ont pû s’empêcher 
d’en parler avantàgeufement ; & 
quoiqu’il n’y ait pas encore trois 
ans qu’il paroît , l’on en a déjà 
fait deux Editions^ , & bien-tôt 
l’on paflera à une troifième , 
tant le débit en a été rapide» 
Les fix Difcours qui en com- 
pofent la meilleure partie , ont 
(été prononcés devant les deux 
Sociétés des Avocats du Tcot- 
fie * * dans l’Eglife ,de ce quar- 
^ lier -là , dont Mr. le Doreur 

* Depuis 1728 que M. le Moine écri voir 
cecî , il y a eu plulîeurs autres Editions de cec 
excellent ouvrage ; mais il n’y en a aucune 
qui foit aaifli ample que celle-cy. 

** C’eft un fameux Collège àeDroit à Lon- 
dres & le plus ancien de tous. Il eft fitué 
dans un quartier aflez grand , & fermé de 
murailles , où l’on compte outre l’Eglife plus 
de ICO. Mailbns particulières à l’ulàgedesl 
Jurircoiifultes Sc des Etudions eu Proir. U 
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Sherlock efl: le Miniflre ordinai- 
re , ou le Maître , titre afFe£lc à 
ce pofte» Ceux qui connoiffent 
la manière de prêcher des An- 
glois y 8c qui feront attention au , 
caraàère des Auditeurs de ce 
Prélat , ne feront pas furpris que 
ce foient ici des Sermons. Les 
deux Sociétés dont je viens de’ 

appartenoit autrefois à un Ordre de Clieva- 
liers Religieux , qu on appelloit les Tem- 
pliers -, & c’eft de la qiVil tire Ion nom. Eit- 
fuite cet Ordre lyant été aboli > il fut don- 
né avec toutes Tes dépendances aux Cheva- 
liers de S. Jean de Jérusalem , qui en joui- 
rent jufqu’au tems de la Réformation ; Sc 
alors quelques Profefleurs en Dfoir & Avo- 
cats , qui en occupoient déjà une partie par 
accord avec ces Chevaliers , en demeurèrent 
feuls polleikurs : le Miniftre ordinaire de 
l’Egliie, par une diflinétion fingulière , re- 
tint le titre de Maître de l’Ordre. Dans la 
Patente que le Roi , à qui appartient la no- 
mination de ce Bét^iîce , fait expédier , celui 
qui doit remplir la place eft appelléj ATor 
giJler Novi TcmplL 
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parler , compofées de gens d’ef^ 
prit très- verfés , non-feulement 
dans le Droit naturel Sc ■ civil y 
mais encore pour la plupart dans 
les autres Sciences , furent char- 
més de ces Difeours , & en folli- 
citerent aulTi-tot la publication^- 
Mr. Sherlock y pour faire un jufte 
volume, & dire cependant qucl- 
que chofe qui eût du rapport à 
à la matière qu’il venoit de trai- 
ter , y joignit ks trois Differta- 
tions qui fuivent *. Il dédia fon 
Ouvrage , comme il étoit natu- 
rel, à ces deux mêmes Sociétés, ' 
qui lui en témoignèrent aufli leur 
reconnoilfance d’une manière 

* Il 7 a Jans cette Edition deux nouvelle» 
ÇlHercations données par î Auteur. 

. .r 
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peu commune : car elles allèrent 

le remercier en corps, & lui fi- 
rent préfent d’un magnifique va- 
fe de vermeiL 

Toutes ces circonftances que 
je viens de rafTembler , forment 
fans doute un grand préjugé en. 
faveur de ce Livre ; mais il n’a 
pas befoin qu’on le relève par cet 
endroit : il porte avec foi fa pro- 
pre recommandation , comme 
s’en convaincra tout Lecteur ju- 
dicieux. C’efl-ce qui m’a fait pen- 
fer à le traduire 5 d’ailleurs j’y ai 
été porté par le confeil d’une 
perfonne de mérite très-connue 
dans la République des Lettres 
& au jugement de qui je me fe- 
rai toujours une gloire de déf> 




cviij PRÉFACÉ ’ 
rer. Je fouhaite feulement qué 
ma Tradu£tion confervant tout 
le prix intrinféque de TOuvrage, 
fe fafle life des Etrangers avec 
autant de plaifir , que l’Original 
s’eft fait lire en Angleterre, Ce 
fouhaitparoîtra peut-être un peu 
vain ; mais je puis dire que je 
n’ai rien négligé pour le voir ac- 
compli. J’avoue que je n’ai paS' 
toujours été le maître de rendre 
mon flyle auflî coulant que je 
l’aurois voulu ; celui de Mr. 
Sherlock eft fi ferré fes raifon- 
nemens font fi concis , il fe per- 
met fi peu d’écarts , qu’il n’étoit 
pas poflîble de prendre la moin- 
dre liberté. Cela a fait que je me 
fuis attaché plutôt à me rendre 
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- DU TRADUCTEUR, cm 
intelligible ^ en fuivant de 
près mon Original , qu’à polir • 
mon langage. Ceft ici mon coup 
d’Effai : fi je rculTis au gré du 
public , je m’eftimerai fort heu- 
reux ; fl j’ai le malheur de lui dé- 
plaire , j'en profiterai avec foin , 
pour ne pas m’expofer de nou- 
veau à fa jufte cenfure. 

A Londres le ^.Décembre 172S, 
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PRÉFACE ' 



P E 

V A U T E U R. 

E rC ai rien à dire às plus 
pour la publication de cet 
Ouvrage , que ce quon 
en voit au Titre, Seulement y de 
peur que le Ledeur ne s y trompe^ 
ilejlà propos de l’avertir ici , qu’il 
ne "doit pas s'attendre dans les 
Difcours fuivans à une Re'ponfe 
direâe * au Livre publié depuis 

*,T’ai ajouté ce mot, parce qu’aprcs tout 
cet Ouvrage combat très-folideinent leLivra 



pi 
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yeu fous le Titre de Difcours fur 
les fondemcîis & les raifons de 
la Religion Chrétienne , &c. * 
Une plume plus habile * * s'ejl 
chargée de cet Ouvrage , 6* s'en 
‘fi aquittée à la fatisfa6iion du 
Public. En formant le dejfein de 
compofer ces Difcours , fai eu en 
vûe de montrer l’Ufage & les 
fins de la Prophétie dans les di- 
vers âge s du monde , comme aujjî 
la connexion manifefte qu il y a 
entre les Prophéties de chaque 
âge. Ceux qui ne çonfidèrent les 

dont il s’agit, & qfn’il eft certain qu’il a été 
compo'é a cette occaiion. Voyez là-deiFus 
ia Préface du TraduSleur. 

* On en a donné une idée dans la Préfttr 
ce citée. 

C'edMjlord Evêque de LitchJîeld.Yoyen 
la meme Préface, 
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Prophéties du Fieux Tejlament 
que comme tout autant de pré- 
dictions indépendantes les unes 
des autres , ne fauroient jamais 
bien juger de l'argument que Von 
en tire pour la vérité du Chrijîia- 
nifme , ni être en état de fe fatif- 
faire eux-mêmes , quand on' leur 
oppofe les objections des Incrédu- 
les. Il ejî facile à des gens qui ont 
du loifir 6* quelques talens , de 
trouver des difficultés dans des pré* 
diétiojis particulières , G* dans 
Vapplication quen ont faites des 
Ecrivains qui vivaient il y a plu- 
fleurs fiécles , G* qui avaient en 
main divers Livres G* Monumens 
de l’Eglife Judaïque , d’oà ils ont 
tiré plufieurs pajfages , G* peut- 

être 



Digitizêd bÿXï 




t)E L’AÜTEUrT cxiij 

iire même quelqueà Prophéties 
( Livres Mouumens qui nous 
manquent pour pouvoir efitendre 
&* jujlijier la méthode \quils ont 
fuivie à cet égard y ) mais il nejî 
pas également facile de prouver 
ou de perfuader au monde , quime 
longue fuite de Prophéties qui 
s’étendent au delà de plufieurs 
milliers d’années , qui ont été 
prononcées en différens tems ^ 6* 
qui néanmoins fervent à une feu-^ 
le Cv même difpenfation de la 
Providence depuis le commence-- 
ment jujqiià lafin^foit Veffet dct 
V artifice G* d’une fraude pieufe, 
Eji-ïl croyable que pendant tant 
de fiicles fuccejfivement y on ait 
pû trouver des perfonnes propres 
Tome Ip 
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à ménager cette impojlure ^ fans 
quil s'en fait jamais rencontré au- 
cune qui ait eu intérêt à La décou- 
vrir^ ou ajfei de bonne foi d^at- 

tachement à la vérité pour le faire ?. 

Ce que l'on dit dans le IV» Dif' 
cours de lamalédiélion de la terre\, 
qui fut abolie après le déluge en 
vertu de V Alliance que Dieu trai^ 
ta avec Noé fes defcendans y, 
fera regardé peut-être comme un 
jeu d'imagination , vû le grand 
nombre de préjugés qui s'y oppo- 
'ajouterai feulement à ce que 
j'en ai dit , que fi on admet cette 
hypothèfe , Fon verra quelle con- 
duit la fuite des difpenfations de 
Dieu envers le genre humain dans 
me gradation naturelle , ^ 




DE L’AUTEUR, cxv 

le ouvre une nouvelle fcène d'évè* 
nemens dirigés par la Providence 
précifement où il paroît qu'il y ait 
de grandes raifons'déen attendre^ 
je veux dire , au commencement 
du nouveau Monde. Que Jîau con-^ 
traire on la rejette y il femble quil 
y ait un grand vuide dans IHiJioi^ 
re fainte , ùr que le nouveau Mon* 
de fuccède immédiatement dâns> 
toutes fe« qualités « V ancien Mon-- 
de; 6* cependant qui ne s'attendrait 
à voir une Ji grande révolution fui^- 
vie de quelque nouveai^ degré de 
lumière y pour confoler 6* foute^ 
nir les pauvres rejîes âii Genre' 
humain f Si cette notion nejî pas 
approuvée comme jujle y du moine 
elle ne fera pas condamnée commet 




€xvj PREFACE DÈ L’AUt, 
criminelle y ài‘ je nen fuis pas ajfe^ 
épris pour la défendre à outrance, 

' A Végafd des Diflertations qui 
fuiveni , ceux qui les croiront âi-^ 
gnes diêtre Mes , appercevront 
bientôt le rapport quelles ont au 
fujet de ces Difcours * G* pour 
les autres , il ferait inutile de leur 
en rendre compte* 

* Vojez'ce qu’on en a dit dans.Ia Préfaci 
duTiaduâeur. 



A ViyiTISSEMENT* 

N’ajrant pas pu mettre la pièce fuivante' â 
>la fuite de4% 4 c. Dillertation de Mr. Sherlock" 
fur l’entrée triomphante de Notre Seigneur 
dans Jérufalem, qui le troüve au fécond 
Volume , nous avons jugé à propos de la pla- 
cer à la tète de ce premier Volume , & d’en 
prévenir le Lefteur par ce petit avertifle- 
merit. Nous nous flattons que cette pièce lui 
fera plaifli, 

EXTRAIT, 
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extrait 

DE LÀ lU B L I O T H EQUE 

britannique. 

Remarques fur la IVe. DilTertation de ' 
Mylord Evêque de Bangor ( M, 
Sherlock ) à préfenr Evêque de 
Londres, dans une Lettre humble- 
ment adrdfée à ce Prélat. 

A Londres ,1732. Broch. înS\ 

Cette Brochure napas demeuré Long^ 
itms fans réplique ; & comme C Auteur 
ne s était propofé que de réfuter Ihypo^ 
tJûfe particulière de, M. l'Evêque , un 
Autre Anonyme lui arépondu dans un ' 
fuit écrit publié C hiver dernier fous et 

DISSERTATION, 

Où l’on prouve qu’il n’etoit pas permis 
aux Juifs de fe fervir de Chevaux & 

^ de Chariots de guerrç , à l’occafioa ‘ 
Tomt A I * 




wviif D I s SE RT AITO Ifp 
4’une Brochure intitulée, Retmr- 
<jues fur la IV. Dilfertation dç My» 
lord Evêqijie de Bangor, 

4 Londres f pp. 66. 

^ \ 

N Ous joignons çnjTeiiible ces deu:|c 
Brochures pour en donner l’Ex- 
trait, l’une n’étant proprement que la 
réfutation de l’autre. Nous ne nou$ 
arrêterons point i ce qu’il y a de per- 
fonnel , & qui ne fait rien au fait jmais 
nous rapporterons fidèlement, & en 
peu de' mots, ce qui s’eftdit d’elTenr 
tiel de p;trc d’autre, 

L’Auteur des Remarques foutient 
d’abord qu’il n’y a rien dans le pafïàgc 
du Deutéronome XVII. i(>. que Mr, 
l’Eyêque de Bangor SLwdit^Wtgwé corar 
me une preuve fondamentale de fon 
hyppthçle , qui prouve que la défenfe 
dç f airs amas de chevaux emporte celle 
de s’en ferviren guerre. Mais l’Auteur 
de la Dijfertaxionsh^ïi^ i®. que c’eft 
ce que renferme le mot de l’Original 
mulfipUer t ou faire amas.» Un Roi, 
» dit-il , a des Gardes pour la sûreté de 
àù. perfonne, ôc pour la pompé ^ 
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D IS s ERT AT I O K, CXi* 
«'mais quajid il multiplie ou qu’il au^ 
« gmente confidcrablement fes forces* 
« il eft aifé de juger qu’il veut «’en fer- 
w vit en guerre- z^. La raifon de cett« 
« Loi du Deutéronome n’ctam marquée 
« qu’indireétement , il faut nécefliiire- 
w ment l’expliquer par l’biftoire des 
« tems qui luivirent. Or il paroît clai- 
« rement par là , comme l’a très-bien 
»> remarqué Mr. l’Eveque de Bangor , 
» que le but de Dieu croit d’empècher 
»» les IJraelites de fe lèrvir de chevaux 
« & de chariots en guerre , par oppofi- 
•1 tion à la conduite des autres Peu- 
w pies , cet Etre fupréme s’étant lui- 
»> même chargé du foin de les défen- 
•> dre contre tous leurs Ennemis , & 
w voulant convaincre toute la terre que 
«lui feul croit l’Auteur de leurs Vic- 
« toires. Les chevaux ne leur étoient 
»> certainement pas défendus pour l’u- 
*> fage ordinaire , ou pour la parade > 
«puifque plufieurs Rois, & en parti- 
«culier David ^ en ont eu un allez 
« grand nombre , fans que jamais cela 
« leur ait été reproché •, au lieu qu’ils 
« ont été conftamment cenfurés & pu- 
« nis , pour s’en être fetvis en guerre **4 




cvx Dissertation» 

. Mais l’Auteur des Remarques allè- 
gue une autre raifon de cette défenfe ^ 
i'avoir le danger de t Idolâtrie ^ fi les Ifi 
raelites renouvelloient leur ancienne corr 
refpondance avec les Egyptiens y ÔC U 
prétend que cette raifon eft renfermée 
. dans ces paroles qui fuivent immédia- 
tementla défenfe, d autant que V Eter-^ 
nel vous a dit ^ V ous ne raournere7(^jar 
mais plus par ce chemin là. A cela l’Au- 
teur de la Difiertation opçofe, i°. qu’il 
n’eft point parlé d’Idolatrie dans le 
Texte, i*. que laConjonélion de l’O- 
riginal ( n ) , qqe nos verfions ont 
d autant que ^ ne lignifie 
proprement qnet ; ou fi elle emporte 
quelque chofe de plus , elle peut être 
rendue par principalement , aufli bien 
que par d autant que. Il ne fera point 
retourner le peuple en Egypte pour faire 
amas de chevaux , principalement , ou » 
fur tout après que \ Eternel vous a dit , 
vous ne retourrure:^ jamais plus par et 
çhemin~là. Et alors ce$ dernières paro- 
les doivent être confiderées , non coin.- 
me la raifon*de la défenfe que Dieu 
fait aux Roisd’^<î</ d'envoyer le peu- 
ple en Egypte pour f^re ^msde cher 




D I à s ÈRT AT là N. cxx| 
♦aùx , mais comme une nouvelle con- 
fidéracion , dont Moïft fb fert pour 
engager d’autant plus efficacement ces 
Princes à obferver cette Loi. C’eftain- 
fi que le P. Calmet entr’autres a tra- 
duit ce pafïkge d’apres la VulgeUt, 3 
Ce ne peut pas erre le danger de l’I- 
dolâtrie qui a porté Dieu à défendre 
dans cet endroit aux Juifs de retour- 
ner en Egypu pour y faire amas de 
chevaux, puifqu’ils pouvoient au (fi 
en tirer de piufietirs autres pays voilins, 
comme de ï Arménie , de la Perfe , de 
Tyr , &c. où il étoit également â 
craindre qu'ils ne fe corrompilfcnt par 
les fuperftitions qui y régnoient. De 
là vient que les Rabins étendent cette 
défenfe à tout autre Pays indifférem- 
ment *. S’il eft fait mention en par- 
ticulier de XE^pte , ce n’eft que par- 
ce qu’elle étoit plus à portée , & plu^ 
'abondante en chevaux, & en meil- 
leurs chevaux D’ailleurs les Epyp^ 
tiens font les premiers peuples qui fé 
ibient iervis de chevaux en guerre^ 

* Vid. int. al. Mofifs B. Nachman in fuo 
^enefch.Tuper h. 1. 

Yid, Boch. Hicroz. Lib. II. cap, % • 

' liij 




cxxi) Dl S S E AT ATJ 0 ïr. 
comme nous l’apprenons de Plutaf- 
qut , (m IJîs & Ojiris, Ainfi il ctoit à 
craindre que les Rois à'Ifracl n’en** , 
voyaflent le peuple cnr Egypte y plutôt 
que dans tout autre Pays , pour y ache- 
ter des chevaux > & pour y apprendre 
la manière de s’en fervir avec avad- 
tage en guerre. Voilà pourquoi Diea 
leur défend particulièrement d’y re^ 
tourner dans cette vûe. 

L’Auteur remarque 4 °. que cette dé^ 
fenfe^n’étoit pas aofolue & illimitée ^ 
puifqu’elle n’avoitpour but que d’cn> 
pécher les Ifraelius de s’établir de nou- 
veau en Egypte , au mépris du Pays de 
Canaan , des merveilles que Dieu avoir 
©perées pour les y introduire , & des 
bénédiékions particulières qu’il y avoic 
attachées. C’eR ce qui paroît par les 
chapitres XLII. XLIII. & XLIV. de 
Jcremie , auflî bien que par le Talmud 
de Jérufalem *. C’eft le fentiraent d’^-» 
ben E:^a , de Maimanides , & de pliü- 
£eurs Interprètes Chrétiens **. C’eft 
ce que confirme L’exemple de quelii- 

* In Mafech Sanhedrin, 

** Vid. int. alios , Geiundenfis in loc» 
Carp. zoY. in Scbickard» 
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i^aes faints hommes , qui en tems de ' 
perfecution font allés chercher un 
azyle en Egypte , & y ont denwüré , 
même avant la deftruékion du pre- 
mier Temple , fans encourir la colère 
de Dieu , comme vtn Une , un Jere^ 
mUi &c *. 5 ®. Enfin l’Anonyme fou- 
- tient que fon Antagonifte a tout à 
fait mal pris le fens du palTage du 
Deutéronome dont il eft ici queftiotl : 
car il raifonne comme fi Dieu avoit 
défendu aux Ifraelites de faire amas 
-de chevaux , de peur qu’ils ne retour- 
liafient en Egypte ; au lieu que c’eft 
tout le contraire. Dieu leur défend 
de retourner en Egypte , de peur 
qu’ils ne fifiènt amas de chevaux : U 
. ^ le Roi ) ne fera point retourner le peu-r 
pie en Egypu,pour faire amas de che- 
vaux. Se peut-il rkn de plus clair î 
Ajoutés à cela que fi le danger de l’I- 
dolâtrie eût été la vraie raifon de ta 
, défenfe que Dieu fait aux Ifraelites 
d’aller en Egypte , cette défenfe n’au- 
roit pas dû être limitée, comme elle 
eft ici , au feul cas d’ amarfier des che- 
Ÿaux : elle âuroit dû s^étendre à toure 
. î Voy. Jeremic. XXVIt XLIII. 

' . llv . 
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forte de cas indidéremment j & il n’atP' 
roit pas été permis aux Juifs d’allef 
en Egypu pour quelque fujet que ce 
. fût , non pas même pour voyager, pour 
trafiquer , ou pour y cliercirer un azyle 
. contre la perféeution , ce qiie nouS' 
avons vû pourtant qu’ils pou voient 
faire , & qu’ils ont fait -fans crimes 
Mais l’Anonyme, pour achever de 
ruiner la prétention de l’Auteur de^ 
Rimarquts , propofe une nouvelle ex- 
plication fur ce fujet. Il croit que la- 
défenfe de retourmr en Egypte doit 
être prife , non dans un fens littéral 
•mais dans un fens figuré; & voici les» 
preuves qu’il en allègue. i°. li-faut bien- 
• diftinguer l’indignation que 'Dieu fit 
.paroître contre les Ifradites , qui pref- 
fés d^e* lafaim & delà foif dans le-dô- 
fert vouloient retourner en 
où ils auroienr été bien moins en dan-- 
ger d’idolâtrie , que d’être pafles au fil 
de l’épée, comme des voleurs, des- 
brigands, & des rebelles-; il faut, dis- 
je , bien diftinguer cette indignation,, 
à laquelle on rapporte communément 
. ces paroles de Moïfe , car t Eternel vous 
dit y vous ntretoumei^ jamais plus par 
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'éë ciumïn-là , de l’ordre que Dieü doii- 
’ne aux Rois de ne pas faire retourner lë 
peuple en Egypte , puifqiie les Rois ne’ 
furent établis en Ifrael^<yi\e quelques» 
centaines d’années après la conquête- 
du Pays de Canaan. Siiles /«i/5 , pour 
obéir à leurs Princes , fullênt retournés» 
en Egypte , & s’y fulfent établis corn-- 
,me fujets, ils auroient été fans doute' 
en très-grand danger de tomber dans- 
y Idolâtrie y mais eft-il croyable qu au- 
cun Roi àilfrael eût été alfez fou pour-' 
fè rendre avec tout fon Peuple à dif- 
ctétion aux Egyptiens ? Si- au contrai-' 

' ïe les Ifraelites croient allés en Egypte' 
■pour en faire la conquête , leur eCic-il- 
:été plus difficile de fe garantir de l’Ido- 
•< latrie qui y règnoir, qu’il ne leur fut 
: difficile de le &re par rapport aux 
nanéens qu’ils dépolfederent 

Si l’on dit' qu’il n’eft pas qüeftiofP 
dans cet endroit de tout le' Peuple en' 
■général, mais feulement de ceux qui- 
pourroientaller en Egypte pour y faire’ 
amas- de chevauxf l’Auteur répond’ 
qu’il ne conçoit pas comment quelques» 
Maquignons auroient jamais pii cor-^- 
rorapre^ le culte du vrai- Dieu- établi» 
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„ en Judée , quand même on fuppoferoÿ 
. qu’ils fe feroient kiffés féduire par les 
. luperftitions des E^ptièns. Ainfi il 
^ Conclut de tout ce qu’il rient de dire, 
que le retour en Egypte dont il s’agit 
icf^ n’eft pas uÿ retour du corps, mais 
. du cœur. L'e mot Hébreu marqive 
très - fouvent ûn changement d’incli- 
nations ,■ foit en bien foit en mal. 
D’ailleurs , les paroles fuivantes con- 
duifenr naturellemeBtàce féns r Vous 
ne r£tournére:^jàmais plus par ce chemin- 
là, Quel chemin ? Eft-ce le même che- 
min par lequel les IJraelites vinrent 
, À' Egypte au travers de la Mer rouge 
dans le defert ? Mais cela étoit' impof» 
.fible : il faut donc néceflairement 
prendre le ternie de l’originâlfqlT dans 
.unfens figuré, eomme en plufieuts 
Autres endroits de l’Ecriture, f’owj ne' 
retournent plus pat ce chemin- là , c’eft- 
à-direy vous n’imiterez plus les mV 
ni^res des Egyptiens , vous renonce- 
xés pour jamais à leurs coutumes , & 
en particulier ^ celle de faire arnas de 
chevaux , d’avoir une nombreufe Ca- 
valerie Sc des char^ts de guerre ^ 
jq^ionticé< 
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L’Anonyme ajoute , que foie qu’on 
jonne au paflage dit^ Deutéronome 
dont il s’agit ^ un fens litrétal , ou un' 
fens métaphotique , i4 paroît claire- 
ment que le danger de l’idolâtrie n’eft 
pas la raifon de la défenfe que Die» 
fait znxlfi^aelitts de retourner en Egy-‘ 
fU J & par confequent que ce danger 
ne fauroir être confîderé comme le' 
vrai motif de l’ordre donné ailx Roié- 
de ne pas faire amas de chevaux. Il faut- 
Bccelfairement le cliercher , ce motif,- 
dans la nature de lok ThéosratU établie-' 
chez les , comme l’a'faitM. l’E-* 
vêque de Bangor, Dieu étant le vrai 
Roi de ce peuple , il rfavoit befoin ni 
de chevaux ni de chariots pour les dc^ 
fendre contre leurs Ennemis. D’ail^- 
leurs ifétoit à propos qu’il leur en in- 
Terdisît l’ufagc , ahn qu’il'parût clairet^ 
ment aux* yeux de toutes res Nations 
qu’il les goirvernoit d’une manière 
immédiate , & afin qü’eux - mêmes 
ne milTenrpas leur confiance dans les 
moyens*ftumains, & qu’ils fe-fouvinf* 
fenc que Dieu feul étoit leur Libéra- 
reur. Auffi voyons-nous que cet Etre 
fiiptême fiiifoit , ppoc ainfi dire,' W 
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.foruStion de leur Général d’armée, rf 
ne leur écoit pas permis, d’entrepren- 
dre aucune guerre fans le confulter.- 
C’étoit lui qui dirigeoit toutes cho- 
ses pour le combat. L’Arche de l’Al- 
lianee , fymbole vifible de fapréfen- 
ce , marchoit à la tête du camp. De 
plufieurs milliers d’hommes qui s’af. 
.fembioient pour aller à l’ennemi , U 
n’en prenoit pour l’ordinaire qu’un 
petit nombre Les Hébreux n’avoienc 
ni Troupes réglées, ni Magafins d’ar*-- 
mes & de munitions.- David lui-mê- 
Jïie , quoi qu engagé dans des guerres 
.continuelles , n’eut jamais que de la 
Milice. eft le premier qui aie 

.entretenu de k Cavalerie & des cha- 
.jfiors de guerre. 

Cette Théocratie Judaïque n’eft point? 
.une chofe faite à plaifir, cornme on le’ 
.prouve par le fuffrage de tous les Au- 
.teurs qui ont traité cette matière , & 
par divers palkges -formels de l’Ecrl- 
ture, qu’on rap^rte tout au long. On 
foutient même que les Rods à'Ifraet 
n’étoient à la lettre que des Vice-Rois , 
eue des Lieütenàns de Dieu, qu’it 
^ablilïbk ^ ou dépofok félon fou bon‘ 




Dissertation, cxxîk 
flai(ir, qui étoient obligés d« le coii-^ 
lulcer fur toutes les allaites impottan- 
tes , & ^qui ne pouvoient en particu?* ' 
lier entreprendre ^aucune guerre que 
par fes ordres. C eft ce qui paroît clai- 
rement par rhiftoite de Sai^l, de Da- 
vid f de SalomQ^i de la plupart de 
leurs Succefleurs. Cela pofé , il eft ma- 
nifcfte que la raifon pour laquelle- 
Dieu défend aux Rois alfraclàQ faire 
amas de chevaux , c eft qu^il ne vou?» 
Joit point avoir de Cavalerie ni de cha- 
riots de guerre dans des armées dont 
Il étoit proprement le Général , de 
peur que çe Peuple n’y mît fa confian- 
ce , & ne fût porté à attribuer fes vic* 
toires à fes propres forces. L’Auteur 
montre que c’eft auffi là la penfée de 
la plupart de? Comnaentateuts Juifs & 
Chrétiens » tant anciens que modetr- 
nés, & il finit cet Atcicle en remar- 
quant qu’il s’y eft un peu plus arrêté 
qu’il n’.avoit d’abord deftein , mais, 
que cela lui a paru nécelfaire , parce 
que c’eft proprement là le nœud de la 
queftion , & le point eflTentiel d’où dé- 
pend toute l’hypothèfe de M. l'Evêquei 
de Bangor. 
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Mais pour la confirmer, ce Prélat' 
avoir allégué plufieurs autres palTages 
& quelques traits dliiftoire du V. T eC- 
' tament , que fon Crkljque tache de lui 
' enlever Tuu après l’autre , & fur lef- 
quels fon Champion ÿirreprend de le 
jüftifier. Nous ne faunons les fuivre 
dans tout ce détail, fans tomber dans 
une longueur exceflîve } ainfl nous 
nous contenterons de rapporter en 
peu de mots ce quis’eftdit de -plus efr 
fentiel fur certains articles propres i 
mettre les Lecteurs en état de juger 
du fond de cette Difpute. 

L’Auteur des Remarques , &c. de# 
mande quelle raifon Mr. l’Evcque de 
Bangor a eu de prendre pour un com# 
mandement ees paroles de Dieu à Jo* 
Jué y Tu couperas les jarrets à leurs che-* 
vaux , brûleras leurs chariots [ Jof\ 

' XI. 6. ] Il prétend que ce n’eft là 
qu’une fimple prédiétion de la viétoire 
complète que Jofué devoir remporter 
le lendemain fur les Rois de Canaan,' 
Mais l’Auteur de la Dijjertatîon , &c,’ 
lui réppnd que dans k>utes les lanr' 
gués , & particulièrement dans la lanr' 
jgue Hébraïque, futur eft fou vent 
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«US pour VImperatif y comme il le 
prouve entr’aucres exemples , par le^ 
fermes de l’Inflirvition de la Pâque 
( Exod. XII. 45 . &C. ) Il ajoute que les’ 
Septante , & tous les Coniipentateurj 
prennent ces paroles pour un ordre ab- 
lolu , & que leur fentirnent eft déplus 
fonfirmé par l’exécution ; car il cft 
exprelTément remarqué au verfet neu- 
vième du raénae chapitre, que Jofui 
fo comme V Eternel lui avoit ordonné: 
il coupa les jarrets à leurs chevaux & il 
brûla leurs chariots. Il eft vrai que le 
verbe “iQjt ne fignifie ordinairement 
que dire ; mais â l’égard de Dieu , il 
emporte très-fouveut quelque chofe de 
plus , couïnae un commandement , ou 
un ade de ifa puiflance. Et Dieu dit 
que la lumïbxe fait , 6* la lumilre fut *, 
L’Auteur rapporte à cette occalîon un 
long paflage du Rabin Klmçhi qui eft 
entièrenaent dans les idées de Mr. l’E- 
veque de Bangory 6c qui s’étend à fai- 
re voir que ce que Jofué rît en 
les jarrets aux chevaux , & en 
les chariots des Cananéens y il le fit pat 

' c 

* Gen. I. j. Voj, le diâion. de Pagnin. ji| 

Ifoceua» ' * 
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brûlant 
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J’ordre exprès de Dieu , & pour ren- 
dre ces moyens humains inutiles non 
feulement aux ennemis , mais encore 
aux Ifraelites eux-mèmes. 

L’Auteur des Remarques &c, pré- 
.tend que cela écoit nécellaire, parce 
que les Ifrculues ignoroient l’art de fe 
fervir des chevaux ^ ‘des chariots de 
guerre. Mais on lui répond que fup- 
pofé que le fait fut vrai , Jofue^ Caleb , ' 

& tous ceux qui avoient environ vingt 
ans quand ils fortirent d'Egypte, & qui ' ' 
vivoient encore alorsj pouvoient aile- 
ment leur apprendre à les raanier.N’en ‘ 
avoient-ils pas vu un grand nombre 
en Egypte , & eft-il croyable qu’ils ' 
ignoralfenttousabfolument la manié-, 
re de s’en fervir ? D’ailleurs il ne faut 
pas douter que leurs Pères , & les Egy^ 
ptiens qui les avoient fuivis en grand 
nombre * , n’euflenr amené avec eux 
dans leur tranfmigration quelques ceiv 
laines , fi non quelques mi Hiers de che- 
vaux , pour porter ou voiturer une 
partie de leur bagage. Et pourquoi U ' 
race de ees animaux n’auroit-elle pas pii 
fe conferver dans le defert , aullî bien 
y oy. Exod. ÿll. J ?, 

que- ^ 

* 
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ïjiie celle des brebis & des bœufs ? St 
^oï\c Jofué détruifit les chevaux & le» 
chariots des Cananéens , au lieu de s’en 
fervir en guerre , fuivant toutes les rc^ 
gles delà prudence humaine,- il faut 
nécelTairemenr que ce fût pour obéir è 
f ordre exprès de I>ieu. La conduite de 
David qui fît précifcment la même 
ehofe dans un cas tout fembiable y 
prouve encore qu’il y avoit un tel 
6rdre , & que l’ufage des chevaux 5c' 
des chariots de guerre étoit défendu 
aux lfraüites.‘ 

Mais le Cenfeur de Mr. l’Evêque de 
jStf/r^orfàitlà-ddïasune nouvelle réfle-' 
xion. Il dit que de JofuéàcDa- 
•^id coupèrent les jarrets aux chevaux de 
leurs ennemis , il ne s’efifuit pas qu’ils 
■ft’en eirifent point dans leurs Armées V 
tout comme l’ôn ne peut pas conclurre' 
de ce qu’aüjourd’hui l’on encloue 
quelquefois. le Canon des Ennemis y 
de l’on détruit leurs munitions , que' 
Ceux qui le font ne fe fervent ni de Ca- 
nons ni de Munitions en guerre. Ace- 
la l’Auteur de \z Dijfirtation &c. re-- 
plique , qn’otl n’encloue le Canon ^ 
?2,Sam.Vm. 4. 

T&jm L m ' . 
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&c. que quand on ne peut pas en tirer 
parti i au lieu que Jofuc & David pou» 
voient aifément faire ufage des che* 
vaux & des chariots qu’ils a voient pris 
en-guerre. Ne leur étoit-il pas aufli fa- 
cile de les emmener avec eux , que 
d’emmener les prifenniers & le butin , 
comme ils firent alors? Er la prudence 
ne leur diâ:oit-elle: pas de s’en fervic 
contre leurs Ennemis , fi la chofe leur 
«lit été permife î D’ailleurs , s’ils eufif 
fent fait ufage de chevaux & de cha-» 
riotsde guerre , l’Ecriture n’auroit pai 
itianqué d’en faire mention en parlant 
de leurs guerres , de leurs Troupes , 
fur-tout en faifant le dénombrement 
de leurs forces ; & cependant on n’ea 
voit pas la moindre trace nulle-paro. 
Un filence au0i iontenu'. & aulli mai>> 
,C|ué vaut une preuve, direâe , £zn$ 
C|uoi on introduiroit bien -tôt dans 
l’Hilloire un Pyrrhonifrae univerfel. = 
Mr. l’Evcque de JBangor avoir rev 
. marqué qu’il paroît par l’Hiftoire , que 
• David bit le dernier desConduéieurs 
d’,^^K/, qui obferva la Loi qui l^nf 
^défencloit de:feire amas de chevaux SC 
de chariots. Là-deltas fon Antagpnif> 
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. te , après avoir relevé la pkté de Jofa- 
phat & ÀeJoJiss > demande fi l’on a la 
moindre apparence de preuvo qu’ils 
ayent été cenfurés poïK. avoir violé 
cette Loi^ Mais l’Auteur de la 
tion ,■ &c. obfesve que sUls ne l’ont pas 
été direébemenc ^ le mauvais fuccès de 
leurs armes a dû lesconvainere qu’une 
^ telle conduite étoit très-délàgréable i 
Dieu. Jofaphat fait alliance avec j4t 
c/uzé pour reprendre Ramoth de Galaad 
iur le Roi de Sym» Ils mènent tous 
deux à cette expédition un grand notix- 
bre de chevaux &c de chariots ÿ mais 
ils font entièrement défaits, le Roi 
dilfracl perd la Vie dans le combat, & 

. jtfaphat lui-mème ne fe fauve qu’a* 
,vec beaucoup de peine Jofias fe met 
On campagne contre Necho y avec des 
ohevaux & des chariots , conune l’a 
fait voir Mr. l’Evêque de Bangor j mais 
il eft mortellement blelTé dans la ba* 
taille **. Cette obfervation eft d’au* 
tant mieux fondée , que fous la Loi , la 
mort violence Ôc prématurée des Prinw 
ees , & le mauvais fuccès de leurs 

. * 1. Rois XXXII. Z. Chrgn. XVIII. 
a.Ciuon.XXXY.. 

m 
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mes , étoifpt toujours une marque.de;' 
la colère de Dieu , & une pünitioip 
'manifefte du Ciel» 

- ‘ Après tout , Dieu n’avoit-il pas fuf^ 
'fifamment fait connoître fa volonté^' 
cet égard, par le précepte du Déuté-- 
ronome-, par l’ordre donné à Jofué, par 
- la conduite de ce Général , & celle de' 
David , & enfin par les déclarations' 
de fes Prophètes ? David dans lès^ 
Pfeaumts , Salomon dans; fes Prover- 
'hes , If aïe , Ofée^ Amos,- Michée, dc 
quelques aut^s fe font exprimés afïèic^ * 
clairement \i-dé([as.'JofaphatÔcJ<^as 

~ ne pouvoient donc ignorer que ’ l’ufa- 
ge des chevaux & des chatiots en guer- 
re ne leur fut défendu *, & les cenfure»" 
des Prophètes à cè fujet doivent être 
cenfées les regarder, auffi bien que- 
les autres Princes qui ont péché con|^' 
tre cette défenlê. Quelque grande quÉ^^ 
iffitleur piété, l’on p’en peut pas con- 
clu rre , comme fait l’Auteur des Re- 
marques , que s’ils avoienc entendu le' 
précepte du Deutéronome dans le fens- 
qne Mr. l’Evcque de Bangary atta- 
che , ils ne l’âutoient jamais violé: Les*' 
plus grands Saints n’om-ils pas eu leur» . 
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'foiblefles & leurs chutes ? Jofaphat ne’ 
commit- il pas une grande faute en s’al-' 
']kznt Achah Athaiia ., comme' 
cela lui eft vivement reproché*? Ne' 
•maria-c-il pas fon ^\sJoram zvçcAtha^' 
'lie^ Çy\\c êi Achah , tt dt JeJabd qui étoic ' 
idolâtre vMariage qui ne pouvoir que' 
•déplaire fouverainemenr à Dieu , puif- 
•qu’il eft dit que Jofam fe laifta cor-’ 
ïbmpre par la femme , enforre qu’ib 
fiiivir toutes les abominations de la' 
'tSïz{(ati^Achah'***i Enfin , n’eft-il pas * 
expreftcment remarqué que maigre la 
f ÏQté'àQ'Iofapïiàt i lei hautÈ lieux ng< 
furent point ôtés ; U peuple facrifioit en- ' 
«ore 'i & faifoit dei encehfemens aux 
"Hauts lieux *** ? Pour ce qui eft de- 
Jojîas , l’Auteur de la Dijjertation croit ' 
qu’il le rendit coupable de péché, en' 
s'oppofiint'au palfage de Necho Roi* 
dLÈgyptt\ malgré la* déclaration de ce ' 
Prince qui lui ht dire qu’il avoir ordre- 
de Dieu-même de faire' la guerre aux- 
Ajjy riens. Il fonde fa conjeélùre lur ce' 
que dit l’Hiftoirien facré , que Jôjîaa 

* i.Chron. XlX'.XX, ' 

^ Tbid. XXI. 6 ' • ■ ' ‘ 

r! ju Rois XXII. 4^ \ -' - * " 
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ri écouta point Us paroles de Necho j qtà 
procedoiént de la bouche de Dieu *, U 
n’ignore pas que quelques Interprè- 
tes , & en parc-icuUer le lavant lAt.Prih' 
deaux dans' ion Jlijloire des Juifs , liv.' 

. 1 . prétendent qu’il ne s’agit Id quedes' 
faux Dieux dî Égypte , àoni Necho pou- 
voit avoir confultc les Orades, avant 
que d’enrrepreiidre cette expédition. î' 
mais il dit qu’outre que l’Auteur fa>- 
cré aurpit dû s’exprimer plus claire^ 
ment fi ç’avoit ét^fapenlée , il n’y a' 
point d’apparence, que ce Prince qui- 
.devoir lavoir quelle étoit la Religion 
de Jojîas , crût pbuv(;>ir rlntimidcr' 
par les'répon fes de les faux Dieux. 

^ D’ailleurs , fi l’on en juge par Tév^ 
nement, l’on ne fauroit douter que’ 
ï’Ètre fuprème n’intervint en elïèt dans- 
«ette occalion y car Jofas fut défait , & 
jhcineblelTé d mort par \os, Égyptiens , 
ûovamŸ Necho l’en avoir menacé de la 
part de Dieu , s’il s’obftinoit à s’oppof 
ièr à Ibn paflage. i’r. Jérôme ^ Titinus y 
Crotius , le P. Calmet^ 6c quelques aur 
très Commentateurs, croient que c)î 
fut par Jeremie qui prophétilbit alors ^ 

. •yoj. X, Cbr<m,;K^Y. io. , 
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"©U par quelque autre Prophète, que 
^(fcAoturinllruit des dellèinsde Dieu 
dans cette reneonrre. Auffi l’Auteur du' 
ttofième livre d'E/draSy dônt le témoi- 
, gnape ne doit pas être abfoliiinent re- 
jette fous’ prétexte qu’il eft Apocry-' 
phe , dit en temres ejfptès , que Jojîas 
kvra batailU à Necho-^ fam avoir égard’ 
aux paroles de Jeremie le Prophète , qui 
■ procédoient de là bouche du Seigneur 
Mais de quelque manière que eût ' 

' appris la- volonté’ de= Dieu touchant 
fon expédition , il fiiffit qu’il en fût 
tffeébivement inftruit ; &■ la plupart 
des Interprètes >.• entr’autres le favant 
Mr. Ze Clerc dans: fon Commentaire fur' 
Ut Bible y conviennent que c’eft le 
meilleur fens qu’on puilTe donner aux 
paroIes’de PHiftorien facré. Ainfi , il 

• paroît que JoJîatAgu direétement dans 
dany cette-' occafion contre les-^ordres- 
de Dieu , d’autant plus coupable à, cet 

• égard-, qtiHl lui ej»t été facile de s’aiïu-- 
-rerdëla vérité; en eoiifultant l’Eter- 
,nel par fes Prophètes , ou par le Sou- 
-.verain. Sacrificateur; D’où l’Auteur de 

ia conclut ) comme de ce 

fErdr.I.z»; 




tx\ i> is s é à. TÂtioi^, 

'«Ju’il a' dit précédemment, que puilt* 
que Jofaphat & Jojias oht comttiis d© 

U grandes fautes malgré leur éininen- 
te verni , il n’y a point d’abfürdité a 
• fuppofer qu’ils ont auffi violé la Loi 
qui lent défendoit de fe fervir de che- ' 
vaux & de cHariots en guerre. Quoi- 
que cet Article tienne un peu de la- 
digrefljon , il nous a paru allez eu-' 

. rieux pour mériter d’avoir place dans^ 
Cet Extrait. 

L’Auteur des Rtmafquts demande' 
fur quel fondernent dn prétend que 
*y<z/o/won'ait fait ufage de chevaux & 

- de chariots en guerrCi Mais la réponfe' 
eft aÀ(th. Salomon eut des guerres , & 
y fit fans doute fervir fes chevaux & 
iês chariots. N^eft-il pas- dit exprelïe- 
ment du Roi des Idnméens , & du Roî- 
de qu’ils furent ennemis de ce' 

■ Prince tout le tems qu’il* vécut, de- 
puis qu’il le fut adonné aux femmes_ àt 
a l’idolâtrie , & c^u’ils firent même 
beaucoup de^ mal â Jj'rad * ? Il con- 
quit des Villes, & des Ports de mer **', 
mais les’prit-il lans coup- férir î L’E- 

**1^ Rois xr. 

Chron. Ylli, ' \ 

criture 

% 
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erirure nous apprend qu^il avoir dou- 
ze mille hommes de cheval, & qua- 
torze cens chariots * eft-il croyable 
qu’il nes’enfervitquepourlafureréde • 
ia perfonne , ou pour la magnificence , 
& qu’il n’en fit aucun ulage en guerre ? 
Une preuve du contraire , c’ell qu’il 
les répandit en diverfes villes fortes, 
qu’il avoir bâties fur les frontières de 
fes Etats , & qui à caufe de cela furent', 
appellées les Jes chariots , & les 
yilUs des gens de cheval ** : deforte 
qu’il paroît maniftement que fon but 
croit de les faire fervir à la dcfenfe du 
pays, & à retenir dans leur devoir les 
peuples que lui ou fon père avoient 
fubjugués. L’Ecriture ne dit pas com- 
bien il en réferva pour la garde , ou 
pour fon équipage ; mais s’il en faut 
crone Jofephe., il garda la moitié des 
gens de cheval , & très-peu de chariots. 
L’Auteur des Remarques' que 
lu plupart des chevaux & des chariots 
de Salomon fervoient à fescourtifans, 

À fes femmes , & à fes concubines » ' 

^ I. Rois IV. X. - 

** I. Rois IX. ij.X. ttf, 

Tprne F, m 
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dont il , a voit tjon nombre. Mais on lui 
dc.mande.de quel ufage les chevaux & 
les chariots.qui étoient fur les frontiè^ 
tes du Royaume >pouvoient êtreàde$ 
gens qui demeurolent à Jcmfaj ^ , ou 
auprès du Roi, .& on le défie de pro- 
duire un feul. palTage de THiftoire 
fainte ou prophane, qui prouve que les' 
chariots fuflent dans ce tems-làunc voi- 
ture auifi commune, que Ics.carolïè? 
le font au joutd'hui , comme il femblç 
le croire. On ajoute , que pour ce qui 
regarde les femmes en particulier , U 
cil très probable qu elles étoient tou- 
tes renfermées dans une efpèce de Ser- 
rail , félon la coutume des Orientaux , 
de farte qu elles avoiept fort peu occa.- 
fion de fe feryir de chevaux de de cha?? 
tiots. 

Le Critique de Mr. l’Evcque dç 
Bangpr dit dans un endjroit, que les 
Jfradit^s étant obligés d’acheter tou? 
leurs chevaux des Etrangers, Dieu leur 
avoir défendu d’en faire amas , de peur 
que les Rois pour fatisfàire à leur dc- 
penfe exceflive où cela les engageroic 
nécelTaicemenr, ue fuHèoi; tentés de 
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<linrger le peuple d’impôts. Mais voici 
-comment l’Auteur de la DîjJ'crtanon le 
-réfute» ; Tous ceux , dit il., qui ont 
« lu l’Ecriture fainte avec quelque at- 
4>tention, ou qui ont quelque tein- 
»ture de la Géographie, fivent que 
« la PaleJIine abondoitcn excellent pâ- 
turages , & en toute forte de bétail ; 
M & pourquoi n’y auroit-on pas pu 
w élever des chevaux , auiîî facilement 
que des brebis & des bœufs , & en 
M aulTi grand nombre ? Suppofé qu’il 
-w n’y en eût point lorfque les Ifradi- 
» us conquirent le pays , un petit 
"»i nombre d’haras auroient fufïî pour 
« en peupler en peu de rems toutes les 
w Provinces. Mais il eft dit exprelTé- 
*3 ment dans le Livre de Jofué * , que 
«les Rois de Canaan avoient che~ 
\>vaux & des chariots en trhs-grand 
>3 nombre ; de forte qu’il fut très-facile 
■« 3L\xyi Juifs d’en conferver, &d’en mul- 
« tiplier la race. S’ils ne le firent pas, ce 
fut fans doute pour obéir à la Loi 
« du Deutéronome ; car l’on ne fau- 
« roit rendre d’autre raifon d’un proi» 
* Voj.entre autres Jof.XI, ' 
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» cedc fl contraire à toutes les règles 
w de la prudence humaine. Si Stilomon 
»> & fes Succelfeurs eurent des chevaux 
»y à’Egyptç , ce n’ell; pas qu’il ne lei;r 
fût tacile d’en avoir de leur proprp 
pays ; mais c’eft parce que ceux a 
gypH éiQiewt beaucoup plus beaux 
v&c plus eftimés. U n’y avoit donc p.as 
w la moindre nécefljté que pour avoir 
des chevaux , les Juifs entretinlTent 
w commerce avec les Nations voili- 

V nés , ni Iç moindre danger que poi;r 
« fournir à cçtte dépenle » les Rois 

V foulalFent leurs Sujets , &c «. 

Mr. i’Evèque de Bangor , pour coa- 
^rmer fon hypothèfe, avoir allégué le 
palîirge XI, 6, 7. 8. ou ce. Pro- 
phète met la coutume de faire amas dç 
chevaux & de chariots au rang des pér 
•chcs qui avoient irrité Dieu contre les 
Juifs , au rang même de la magie , 8ç de^ 
l’idolâtrie *, mais l’Auteur des Remar^ 
^ües j^rétend que ce n’eft que par rap- 
port a l’orgueil & au luxe , qui éclatent 
dans la multitude des chevaux & des 
çhariots •, ôc il fe fonde pour cela fu^ 
les paroles qui fuivent immédiaçe- 
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ment , leur pays^efl aujjî rempli d'ar- 
gent & d'or , & il ny a point de fin à 
leurs tréfors. L’Auteur de la Di[ferta- 
lion répliqué que ces paroles font plu- 
tôt une preuve du contraire i car, fé- 
lon lui i c’eft parce que l’argent eft le 
nerf delà guerre , l' argent & t or 

fe trouvent ici joints avec les chevaux 
& Us chariots , comme étant en effet 
également défendus par la Loi du Deu- 
teronome dont on â parlé ci-devant. 
Et comme il a fait voir que le grand 
but de Dieu en défendant de faire 
tmas de chevaux & de chariots , n’é- 
toit pas de prévenir le luxe , il croit 

3 u’on peut dire la meme chofe de la 
éfenfe de multiplier l’or & l’argent, 
il n’étoit pas plus permis aux Rois A'If- 
rael de' prendre des Troupes à leur fol- 
de par une défiance du fecours de 
Dieu , qu’il ne leur étoit permis de 
faire des levées de Cavalerie. C’efi: ce 
que l’Auteur confirme par l’exemple 
d E^chiàs , lorfqu’il montra fes tréfors 
& fes Arfenaux aux Ambalfadeurs de 
Babylone * ; & il ajoure que Forefius 
■ * Voy. t. Chron. XXXII. 
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Valable. , & quelques autres Commerr-’ 
tateurs expliquent de la même manière^ 
le palTage à'îfaïc , dont il s’agit ici. - 
L’Auteur des Kcmarq^ues » &c. finit 
fa Critique par quelques obfervations- 
. générales , qu’il crt)it mériter une at- 
tention toute particulière. Et d’abord 
il en appèllé a l’expérience , pour faire 
voir que de tout tems l’Infanterie ». 
fait de plus grands exploits que la Ca- 
valerie , &: par çonfcquent que Mr« 
TEvêque de Bangor a eu tort de repré* 
fenter les chevaux comme un fecours de 
la dernière importance en guerre. Mais> 
on lui répond i®. que perfonne n'i- 
gnôre de quelle utilité eft aujourd’hui; 
la Cavalerie-, fuit pour aller en parti #, 
foit pour de promptes expéditions # 
foit pour renverfer ^ pourfuivre l’en-^ 
ntmi dans les combats généraux. Toui. 
les Princes en ont à leur fervice, ôf 
s’ils n’en entretiennent pas autant tjue 
d’infanterie , ce n’eft pas parce qu’ils 
la jugent moins .néceuaire, mais par- 
ce qu’elle coûte beaucoup plus, &L 
, & qu’on ne peut pas s’en fervir par 

tout. 2®. Il n’eft pas queftion de fâvoit 
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4e cjxii Te pratique de nos jours, mais ce 
qui fe faifoitil y a environ trois milk 
ans. Or comme Ta très-bien remarqué . 
Mr. l’Evêque de 5 tf«^ordont on ate 
ici les paroles , l'on fuit qui c etoit 

én cela,, ( c’eft-à-dire dans la Cavalerie 
6c les chariots dejguerre ) qui conjîdoit 
principalement la for ce des- A. f mets dam 
its titns rotules , comme il paraît par 
tHiftoire ancienne , tant f aime que pro- 
fane. TdU était la force des Egyptiens ; 
des Affy riens & des autres peuples dO- 
rient. Et cefi une chofe digne de remar- 
que , que quand Dieu efl introduit dans 
le livtedejob , ( qui très-probablement 

Vivoit du tems des Patriarches * } éta- 
lant tes grandes oeuvres de la Création y 
U décrit le cheval comme s'il avait été fait ^ 
exprès pour le four de la bataille **. On 
toinc à celarexemple de nlufieurs Prin- 
ces voifins de la Judée , dont l’Hiftoire 
fainte fait wietition , & qui avoient 

' * Voy. la II. biflè'rtation dece Prélat dans • 
fon Livre àe Wfdfre ^ des f ns de la Pro-. 
fhetîê dans les divers âges du mande , «a- ^ 
dair par Mr. le Moine, 

** Job. Il, &c» J 

miitj 
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dans leurs armées un très-grand nonr>* 
bre de chevaux & de chariots de suer* 
re , comme Pharao qui pour lui Vir les 
Jfraelites zw travers de la mer rouge, 
les Rois de Canaan que Jofué défit , 
Sifera dont Barac mit en déroute la 
formidable armée j les Philijiins au 
Gommençement du règne de Saül , le 
Roi de Tfoba o^^ -David rendit tribu-* 
taire, & Sefac qu’on croit générale-* 
ment être le fameux Sefojlris ^dorfqu’il 
prit jérufaUm du temsde Roboam. Les 
plus anciens Auteurs profanes , tels 
Homère , Virgile , Diodore de Sicile t 
écc. nous fourniflent une infinité d'cr* 
xemples de cette nature dans les guer-^ 
res qu’ils décrivent * , comme le fa^, 
vent tous ceux qui les ont lus. L’Au-. 
teur de la Dijfertation remarque enfin y 
que le delfein de Mr. l’Evêque de Ban- 
gor n’a point été , comme fon Antago- 
nifte l’infinue , d’élever l’utilité de Ul 
Cavalerie au-deflusde celle de l’Infan- 
terie , & qu’il n’a pas même dit un 
feul mot qui tendît à cela. Il n’a eu . en 
vue que d’établir fa Thèfe générale » 
♦ Vo/. SebefFer. de Re Tehicalati, • • 
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Dissertation. cxÎîi^ 
Yavoir que Dieu avoir défendu aux 
Ifraelitcs l’ufage des chevaux & des 
chai'iocs en guerre , parce qu’il avoir 
hautement pris leurdélenfe , & qu’il 
vouloir les délivrer par fon pouvoir 
immédiat, & non par ces moyens hu- 
mains, dans lefquels les autres Na- 
tions mettoient toute leur confiance , 
fans en exclurre l’Infanterie , m aucuA 
autre fecours militaire^ 

.. Mais pour faire voir que l’iifagé 
qu’on faifoit anciennement ch&i- 
vaux en guerre , n’étoit pas auffi con* 
fidérable t^ue Mé l’Evêque de Ban^of 
ï’a fuppofe , l’Auteur des Remarques ÿ 
&c. ciit que l’on ignoroit l’ar| de le* - 
ferrer, de forte qu’on ne pouvoir pas 
en tirer grand parti. L’Auteur de la 
Differtation , &c. convient du fait , & 
il le confirme même en montrant que 
Il Homere appelle de certains chevaut 
, ce n’cft quc pour marquer 
la dureté de leur corne. Mais il ajoute' 
que les Anciens avoient le fecret de 
durcir la corne des chevaux y coiuna^ 

♦ Iliad 0,41, 





♦ él Dl s 5 E RTAT 10 

il paroît par les recettes que Thzomrüf- 
U donne pour cela ** : ce qui revenoit 
exadlementà nos fers: car fi on ferre 
aujourd’hui les chevaux y ce n’eft pas 
tant pour les rendre plus fermes , que 
pour conferver leur corne qui fans 
cela s’uferoir infenfiblement. Et puis, 
de ce qu’on ne ferroit pas aurrelois les 
chevaux , s’enfuit-il à confiderer là 
chofe en elle - même qu’on ne s’en 
fervît que très-peu en guerre ? C’eft 
comn^fi quelqu’un difoit, on ne fer- 
re pas les bcEufs, donc iis ne font pas 
de grand ufagepour charrier ou pour 
labourer ? Cependant il eft certain' 
qu’on s’en fert communément pour 
Cela en plufieurs pays , fans les ferrer,’ 
Après fout, qu’on iife la guerre de 
Troye , lè plus ancien morceau d’Hif^ 
coire que nous ay6ns après les livrée 
de Moïft y & l’on verra fi on ne s’y 
ièrvoit pas avec avantagé des che- 
vaux , quoi que non ferrés. 

Une autre remarque generale qiie^ 



•' Ablyrto Cap. lotf. Voy. aulG Boch*. 
Hieroz.cap. 
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jyiS SÉKTAtI Ofr. CKÎ/?* 
le Critique de Mr. l’Evèque de Ban-^ 
gor fait contre fon hypoihèfe , c’eflr 
que la Judée étant un pays monta- 
gneux , la Cavalerie & les chariots de 
gu erre n’y convenoient point de for- 
te que Dieu avoir eu raifon d’en dé- 
fendre Tu fige aux Ij'radites. Mais on 
kii répond i ®. que s’il y avoir des mon- 
«tagnes dans la Judée, \\ y avoir au dr 
de grandes vallées ôc.des plaines d’une 
yafte étendue , où la Cavalerie ôc les- 
chariots de guerre ponvoienf fervir.' 

A Les Cananéens que vainquit ôc 
dépolTeda , n’avoient-ils pas dans leurs 
Armées un grand, nombre de chevaiMc 
^ de chariots î; Plufieurs.Rois aprèr 
JJdv/d3.^fui: tout Salomon , n’en ont- 
ils-pas^eu eii quantité ’ Tire, quand it 
vint allîeger Jérufaltm « n’amena-r-il 
pas avec lui un corps confidérable de 
Cavalerie > qui lui fut d’un très grand 
ufige \ Enfin , pour ne pas alléguer un 
plus grand nombre d’exemples , Stn-^ 
nacherib fe moquoit-il , ou vouloir- il 
faire moquer de lui.}, quand il tn* 

• voyadire à E^echias , Avec la muitu 
tude de. mes chariots je fuis monté au. 




Dis SERTATiôir» 
haut des montagnes , aux côtés du LU 
ban ^ ? 3 O. Quoique nous ne fâchions 
pas bien cdinment on fe fervoit des 
chariots de guerre , il eft facile def^ 
comprendre que de pareilles ' machi- 
nes armées de faux , comme elles l’é- 
coient généralement , & fe mouvant 
avec une très-grande rapidité dans le 

{ >enchant des montagnes ou des col- • 
ines , dévoient renverfer comme un 
torrent tout ce qui fe rencontroi^dans 
leur chemin , & faire un terrible car- 
nage parmi les Ennemis. C*eft ce que 
TAuteur de la Dijfertation illuftre paf 
un palfage remarquable des Commen- 
taires de Cefary où il efl fait mention 
des chariots de guerre des anciens 
ions , & de leur manière de s’en fer- 
vir Bien qu’il ne prétende pas que 
ces chariots fulfent préciféinent com- 
me ceux des Orientaux , cependant 
comme il paroît par ce paflTage qu’on 
s’en fervoit dans des lieux monta- 
gneux , & dans de rudes defeentes , 
il s’enfuit qu’on pouvoir faire ufage de 

* X. Rois XIX, 53. 

, ;* Lib. IV. de Bello Gallice. 




Dissertation, clilj 
chariots de guerre dans la , mal- 
gré les montagnes ôc les collines qui la 
coupoient. 

L’Auteur des Remarques , &c. fou- 
tient encore que le commerce des If. 
radites étant fort peu confidérable , ils 
fe feroient infciifiblement ruinés , s’ils 
^’étoientmis fur le pied de faire amas 
de chevaux à' Egypte , & que c’eft 
pour cela que Dieu le leur avoir dé- 
fendu. Mais cette remarque , dit l’Au- 
teur dp la Dijfertation , &c, n’eft forp. 
dée que fur deux fuppofitions qui font 
également faulTes •, la prenaicre , que les 
Juifs ne pouvoient avoir des chevaux 
que de V Egypte , & qu’ils leur coûr 
tcfient beaucoup à nourrir , la Judée 
n’étant pas propre à cela , toutes cho- 
fes dont on a déjà démontré le con- 
traire j la fécondé ; quç leur commerce 
étoit très-peu étendu , au lieu qu’il eft 
certain que fous leurs Rois à qui la dé- 
fenfe de faire des amas de chevaux s’a- 
drelîoit particuliérement., il étoit fi 
confidérable , que le pays de Canaan, 
& le pays de commerce «oient des ex? 




cliv Dl^SEnTATTf>V* 

• pieflîons fynonimes *. N’avoient - ils 
pas le commerce de la Mediterranée, 
par le moyen duquel David ôc Sals- 
'mon amaflerent des richelTes iramen- 
fes ? Ne trafiquoient-ils pas avec les 
égyptiens ^ les Phéniciens , les Syriens , 
les Philijiins , &c. outre tous les peu- 
ples qui étoient tributaires de la Ju- 
dée , aufquels ils vendoient leurs den- 
rées , & defquels ils recevoient en 
échange de l’or « de l’argent , & des 
‘pierres precieufes î Voyez les vaftes 
threfors que David ^ ôc plufieurs de 
fes fuccefleurs aquirent par cette voie, 
& jugez fi le commerce des Ifraeütes 
'étoit fi peu confidérable Il cil 
donc inconteftable qu'ils pouvoient 
f^re amas de chevaux , même de che- 
vaux à' Egypte , fans fe ruiner. Salo^ 
mon ri*eut-il pas un très-grand nombre 
de ces derniers, & cependant les Juifs 
furent-ils jamais plus opulens que fous 
fon règne,? 

★ Yor Erech. XVII 4^ Ofée XH.?. Soph. 
Lit.&c. 

Voy. l. Chron XXIX. Chron. I. 
VHiJloïTe des Juifs Je Mr. Prideaux. T om. 

Hv, I. & les Antiq. J»d. de Jol'ephe. 




T>t s s ERT 4 T lO -cît 

l.€ Critique de Mr. TEvêque de 
Bangor finie fes remarques en appli- 
quant à .ce Prélat ces paroles du fa- 
meux Tillotfon , Les Interprétations 
jC Ecriture , qui demandent beaucoup def- 
prit & de recherches critiques , m 'ont tou-^ 
jours été les plus fufpecles , & en infi^ 
nuant qu’il s’agit ici d’un précepte mo- 
ral , dont le fpnsdevroitctre parcon^ 
féquent .clair & intelligible. Mais foa 
Anragonille lui fait voir en deux 
;nots, que fa cenfure porte à faux , 
puifqu’iî eft uniquement queftion de 
l’explication d’u ne Loi politique, qui 
n’a été en force qii’aufli long-tems que 
la Théocratie a lub/ifté parmi les Juifs ^ 
c’eft-à-dire tout au plus jufqu’à lacap;- 
livité de Babylone, Ce n’eft que par 1^ 
diftance des tems & des lieux , par l’i,. 
gnorance de jcerraines coutumes an- 
ciennes, ou le défaut de monumens 
nécelTaires, que .cette loi eft devenue 
difficile à entendre. Et de ce qu’il faut 
aujourd’hui beaucoup de pénétration 
^ de Critique pour l’expliquer , s’en- 
fuit-il qu’elle ne fût pas intelligible 
pour ceux qu’elle regardoit î Combien 




civi Dissertation, 
n’y a-t-rilpasde palTàges dans l’Ecntu-» 
re Ste. lur tout par rapporta rhiftoi-!- 
re , aux eontimies , & aux loix poliri» 
qucs & cérémonielles de l’ancien peu- 
ple Juif ^ qui font accompagnés dç 
difficultés qu’un petit nombre de Sa- 
vans font à peine capables de réfou- 
dre ? Faut-il pour cela feul rejetter les 
folutions qu’ils en donnent? Il efl fa»' 
cile d’appliquer cette réflexion à l’hy^ 
pothèfe de Mr. l’Evêque de Bangor^ 




DELUSAG.E 

ET DES FINS 

D E 

LA PROPHETIE 

DANS LES DIVERS AGES 
DU Monde. 

En Jîx Difcours , prononcés dans' 

C EgLifc du T cmple. 

.DISCOURS PREMIER. 

O us avons d ailleurs 
les Oracles des Pro-- 
phèces qui font plus au- 
thentiques 9 auxquels vous 
faites bien de vous rendre at- 
tentifs 5 comme à un flambeau 
Tome I» A 







2 De Vufage 6 * des fins 
<}ui éclaire dans un lieu obf-r 
cur , jufqu à ce que le jour 
cqmmence à paroître , & que 
J’Etoile du matin fe leve dans 
' yos cœurs. * 2. Pierre I. 



Lidifons de ces paroles avec les 
précédentes.. 

O M M E il y a manifefte- 
ment ^ dans ce texte une 
comparaifon entre les Ora.-* 
clés des Prophètes , & l’argii- 
ment dont S.Pierre venoit de faire men- 
tion , ou du moins qu’il avoir en vue» 
il dt nécell^ire de remonter plus haut , 
^our voir la iiaifon qu il y a entre ces 

* J’ai fuivi dans la tradndion de ces paro- 
les mon original , ‘parce que l’explication 
qu’eu donne l’Auteur, demande nécertàire- 
me'nt qu’on les tourne comme il a fait. D’aiù 
leurs , cette uaduftion n*a rien que de con- 
forme au Texte Çrec. Dans une vieille Vf r- 
fion'de l’Edition de S. Lo , on trouve ce paf- 
fage coniliuit piécifémenc de h lûét^e nut 





Prophétie, Difc. T. j 

^ux chofes , &c pour connoitre la na- 
ture de l’objet auquel l’Apôtre com- 
pare & prélere les Qr^dçs 4es Prophè’- 
tes. Ce nejî point en fuivant des fables 
compofées avec art , dit il dans les ver- 
fers précédons , {a).que nous vous avons (a)vcrr.i^ 
fait connoître la puifj'ance & L' avenemcnt 
de notre Seigneur Jcfus-Chrijî. Re- 
nonçant ainfi àj toute forte d’artiHce? 
bc de tromperies dans la déclaration 
des promoLîes bc des efpcrances Evan- 
géliques , il montre quelle eft l’c.vi- 
dence , & l’autorité fui laquelle étoic 
fondée l’atf.ente qu’il avoir fait naître 
çn eux y Mais nous avons été nous-ml^ 
mes les témoins oculaires de fa gloire 6 * 
de fs Majefié. [b] Ce fut en effet un témoi- (i.) Ver 1 , 1 7 . 
gnage bien honorable & bien glorieux , ^ 

que celui qu il peçut de Diçu fon Per.e % 
lorfquune voix fortqnt du fdn de U 
Majefté glorieufe dt Dieu , cette parole 
lui fut adreffée: cef ici mori Fils bien 



Digitized by Google 




1 



4 ^ desjins 

aimé, en qui fai mis mon bon plaijir. Et 
nous avons nous-mêmis , continue-t’il , 
[a] Verf. 18 [a] entendu cette voix venant du Giel y 
quand nous étions avec lui jur la Mon-‘ 
tagne fainte. * Immédiatement enfujte 
il ajoute dans notre texte , Nous avons 
bailleurs les Oracles des Prophètes, qui 
font plus authentiques. . 

Ceft fur cette liaifon que fe fon^ 
dent , ceux qui foutiennent que 
la preuve des Prophéties efi la 
meilleure que nous ayons en fa* 
veur du Chrijlianifme 

De U certaines gens fe croient ca 

droit de conclurre , que la preuve que 

> les Chrétiens tirent des Prophéties 

pour la confirmation de leur foi & de 

leur efpérance , comparée à celle que 

♦ Ceft la Montagne de Thabor , fur la- 
quelle N. S. fut transfigure. Tout le dif- 
cours de S. Pierre a manifeftement rap-« 
port à ce merveilleux événement. 



Di^iti2ecn‘)y doo^le 
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leur fournit la prédication des Apôtres 
(qui ont été les témoins de ce qu’ils 
rapportent touchant la gloire de Je- 
fus-Chrift ) eft plus grande & plus con- 
vaincante , ou , pour me fervir des pa- 
roles d’un Auteur moderne » * Que les 
Prophéties forment un argument plus 
démonjiratif que Us miracUs , qui tirent 
leur force d une évidente extérieure , 6* 
du témoignage. Cet Auteur a fait de 
grands efforts pour montrer, que la 
preuve qu’on tire des Oracles des Pro- 
phètes en faveur du Chriftianifme, de 
la maniéré que les Ecrivains facrés du 
Nouveau Teftament les emploient > 
eft abfurde & ridicule ; & de peur que 
nous ne nous flations de l’efpérance 
de tirer avantage de quelques autres 
argumens > il allégué les paroles de S. 
Pierre que nous avons en main , pour 

* Ceft l’Auteur anonyme du Livre des 
fondemens G* des raîfons , &c. pa^. 27. 
Nous en avons parlé dans ï Âvertijfement. 

Aiij 
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BOUS convaincre par l’autoriré de 
propres Ecritures que la preuve des» 
Prophéties, tome mauvaife qu’elle eft, 
ell cependant la meilleure que notre* 
caufe nous fournilïe. Mais quelles 
qu’ayent été fes vûes , où nous ne vou- 
lons point entrer , nous verrons bien-' 
tôt fi le fens qu’il donne à ces paroles,- 
Ôc l’ufage qu’il en fait font conformes' 
a la vente. 

Alais cejl là donner au texte un' 
fens tout - à fait infoutenable*: 
Car I. tous les Interprètes s*ac- 
. cordent à rejetter ce fens ; 
d'ailleurs il ejî contraire à 
nature des chofés. 

Les Interprètes différent beaucoup* 
dans la maniéré de les expliquer •, mais 
ceperd.ant ils s’accordent tous, autant 
que j’ai pii m’en inftruire , à rejetter 
le fens qui donne à rargument tiré-cles* 



\ 
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Prophéties la fupériorité fur toutes les 
autres preuves qui confirment la véri- 
té de l’Evangile. Et en effet ,• prendra 
notre texte dans ce fens c’eft non feu-* 
lomenc heurter de front l’opinion gé- 
nérale des hommes fur ce fujet , mais 
encore faire tomber l’Apôtre en con- 
tradiétion avec lui-n>eme y & avec 
plufieurs autres paflages de l’Ecritur© 
lainte. Car premièrement , voyons fur , 
quoi eft fondée l’autorité de la Prophé- 
tie , confiderée en elle-même. Quelle 
plus grande preuve un Prophète peut- 
il donner de la divinité de fa million , 
que le pouvoir de faire des miracles 3 
& fi ce pouvoir eft la preuve définitiva 
& la plus authentique qu’il puifte allé- 
guet pour montrer qu’il eft envoyé de 
Dieu- , comment l’argument tiré des 
Prophéties pourroit-il jamais l’empor- 
ler en évidence & en force fur celui 

que fournifteut les miracles > & au-t 

A iv 
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-S De Vufage des fins • 
quel il faut enfin néceflàirement avoir 
recours , pour établir fon autorité ? 
Quand Gcd&on fut appellé à délivrer 
le Peuple d Ifraël , l’Ange du Seigneur 
Jvg,V\. lui apparut , & lui dit : [a] Trh-fore 
& vaillant homme ^ V Eternel ejl avec toi, 
V 2 avec cette force que tuas ^ & tu déli. 
V reras Ifraël de la main des Madiarütes ; 
m t'ai-je pas envoyé. ? C’étoit la fans 
doute une prédiétion que Dieu lui ^i, 
foit annoncer pour l’animer à cette en- 
rreprife j mais que répond Gédeon ? 
Il demande un miracle* Je te prie y dit- 
Pj ib.Terf, il , \p\Ji j'ai trouvé grâce devant toi , de 
me donner unfigne pour montrer que c'ejl 
toi qui parles avec moi. Auffi-tôt il ell 
exaucé , il eft convaincu , il fe difpofb 
à exécuter f^ commiflion î & il y 
tft encore plus' fortement encouragé 
par deux nouveaux miracles opérés pett 
( c) \oya après à fa priere[c] ? Qu’en penfez- vous 

jvg, . 

maintenant ? La Prophéne annoneéô 
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par l’Ange n’ctoit pas moins une Pro- 
phétie avant les miracles produits pour 
fa confirmation , qu’après. Je l’avouë i 
mais peut-on dire qu’elle fut plus évi- 
dente , Ôc ^lus certaine dans le pre-» 
mier de ces tems que dans le fécond? 

Si elle étoit plus évidente & plus cei?» 
taine , d’où vient que Gédeon demande 
un figne j & pourquoi fa demande lui 
eft-elle accordée î Eft-ce pour corn- 
plaire à la folie des hommes , ou pour 
confirmer leur foi , que Dieu fait des 
miracles j Si c’eft pour confirmer leur ' 
foi , la créance que nous donnons aux 
Prophètes dépend donc de rautorrité 
des miracles, Sc comme un ruilïeau né* 
fauroit jamais remonter plus haut quô 
fa fource,aufli l’évidence de la Prophé^ 
tie ne peut-elle l’emporter fur l’éviden- 
ce des miracles.Mais prenons un exem- 
ple plus confidérable encore.Afo^aete 
le premier ôc le ^lus grand Prophète de 




[a] Exod. 
XXXIU. Il 



Ibid, 

IV.I. 
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la Loi , auquel Dieu a parle jace à faclt 
(æ). Il fut appelle de cet Etrefuprêmé . 
à délivrer les enfans àllfraél de la du-* 
re fervitudè fous laquelle ils gémi fj 
foient en Egypte ; Sc il eu reçut là' 
commifîion de les afllirer de fi pro- 
teétion immédiate.- Cek , je penfe^' 
fuffifoit pouf l’établir Prophète au miJ 
lieu de ce peuple. Cependant que dit- 

11 d Dieu } Voici-, ils ne me croiront 
point <S* ri obéiront point à ma parole } 
car ils diront , l' Eternel ne t'cjî point ap=- 
para {b). Etoit-ce là une pbjeétion fol- 
le & ridicule ? Si elle étoit folle, & ri-» 
dicule , d’où vient que Dieu- y fit at- 
tention , & qu’il y fournit ltii-mêm6> 
une réponfe au-deflus de toute excepi 
tion , en revêtant ce S. Homme du 
pouvoir de* faire des miracles pour la 
confirmation de fon Miniftère î Cette 
conduite de Dieu ne montre-t’elle pas^ 
pLeineraent, cpie les miracles font les 
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plus authentiques Lettres de créance 
que les Prophètes puiirent avoir ? Où 
eft donc cette évidence fupérieure des 
Prophéties-, que -l’on dit excéder tort’ 
l’évidence des roiracles ^ Mais pou irfui-- 
vons. La comparaifon que le texte que- 
nous avons en main exprime ,• ( eu* 
égard k S.' Pierre lui-mème) eft entre 
tes Oracles des Prophètes , &C la parole 
immédiate de Dieu. Ainft , fuivant l’exi-' 
pHcation que nous combattons ou 
feroit' dire à cét Apôtre , qui déclare' 
avoir entendu la voix de Dieu lui-mê- 
itie fur la Montagne , que le^ Prbphé-' 
ties obfcures du Vieux Teftarnent- 
«toient pour lui , comme pour tous les- 
autres Chrétiensj( car il s’exprirrie ain-’ 
ià : Nous avons d’ailleurs les Oracles des^ 
Prophètes qui font plus authentiques )- 
une preuve plus claire & plus certaine 
de la vérité de l’Evàngile , que cette 
Soix- immédiate de Dieu qu’il avoir- 
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oui de fes propres oreilles. Mais, jtf 
tous prie , que font les Oracles des 
Prophètes, que l’on doive beaucoup 
plutôt compter fur eux , que fur la pa-' 
rôle immédiate de Dieu ï Eft-il croya- 
ble que Pierre , ni aucun homme 
en fon bon fens , ait pu faire une tell© 
comparaifon ï 

2, Il fait tomber S. Pierre en cort-^_ 
tradi6lio7i avec lui même , 
.avec prefque tous les Ecrivains 
fixer és du filoulfeâu lefiament'.- - 

Mais de plus , faifons attention à 
l’idée que cet Apôtre lui-même nous 
donne de ces Oracles des Prophètes, que 
l’on prétend former fans comparaifon 
la preuve la plus évidente que nous 
ayons pour la confirmation de nôtre 
Foi : il les repréfente fous l’image 
d'une chandelle qui éclaire dans un l 'ieit 
«ibfcury & il les diltingue de la lumière du • 
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jour , & de cetre clarté dont t Etoile du 
matin eft l’avant-çp^^reur -, c’eft-à-dire, 
qu’il en eft à peu ptès des Prophéties , 
comme d’un flambeau que l’on voit i 
quelque diftance dans une nuit obfcu» 
re , ôc qui cependant, quoi qu’il foit de 
quelque ufage pour fe conduire , n’eft 
rien en compara ifon de la brillante lu^ 
miere du jour. N’eft-ce pas là , je vous 
prie , une belle idée de l’évidence qui 
accompagne l’Evangile , ôc même ( fe-^- 
lon ceux que nous réfutons) de la plus 
^ grande évidence que nous en ayons ? 
Sommes'-nous donc encore environnés 
de toutes parts de ténèbres, & conduits 
feulement par quelques foibles rayons 
d’une lumière éloignée?Eft-ce ainfi que 
Chrift eft venu pour être la lumière qui 
devait éclairer Us Gentils y & la gloire 
eflfraëlla]? Et commenté. PierrCy qui ^ 
déclare à tous lesChrétiens dans (a pre- 
mière Epître [^] qu’ils ont été appellés 



[a] Luc,1I^ 



[eJt.Pi.rr 4 
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,des ténèbres a la merveilleufe lumière 4^ 
DieUi peut;il leurdjxe dans cette fécon- 
dé qu’ils font encc^d*'.ns les ténebres^ 
iqu’ils n’ont eju’une foible lue^r pou^ 
guider leurs pas î Peut-on raifonqa- 
bleraent fupppfer , qu’un incme Ecri- 
vain donne de fi diftérputes idées de 
4’état de l’Evangile î Demandez à S. 
Paul , quelle eft krcondition des Chré- 
tiens il vous dira , que la lumière dtf 
glorieux J^vangile de Jejus-Chrifl, qui e^ 
W M.Cor.C image de Dieu^ leur a refplcndi {a) . E[e- 
' * mandez-le aux Evancréliftes’, ils vous di- 

ronr,que ÏOriem d'enhaup nous a vijités^ 
afin de reluire À ceux qui font dans les té~ 
[&]Xuc > èf dans L' ombre de la Mort (b). 

f »• 7s« JDemandez-le à quelqu’un des Apôtres, 
pu à tous enfembie ; ils vous réporv- 
xlront , que leur commiffion efi. d'ouvrir 
les yeux des Jjdfs & des Gentils , afin 
jqii ils foient convertis des ténèbres à la 
Aafutniçre {c) , fuivant ce que Notre Sçi- 

XXVI. 18, ' . ^ .... 
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gneur leur avoit dit , vous êtes la lu- 
fliicre du monde (/). Que côcre deferip- 
lion eft différente de ^elle que ion 
fuppofe que Se. Pierre nous donne de 
la. plus grande lumière que nous ayons 
fous l’Evangile , & où il fe trouve en 
xontradiclion avec lui-meme , & pref- 
que avec tous les Ecrivains facrés du 
Nouveau Tellament l 

I » 

Ilejl oppofé aux termes memes 
du texte. 

Mais allons plus loin encore , Sf 
nous trouverons que St. Pierre^ dans nof 
tre texte , eft ft éloigné de nous repré- 
fenter les Oracles des Prophètes connne 
formant la preuve la plus évidente que 
l’on puiftè avoir fur le point en quef- 
tion , quel qu’il foit « qu’il en parle au 
coJitraire comme d'une faible lumière , 
qui devoir fervir feulement jufqu’à ce 
qu’il en yiot une plus grande. P.efez 
bien fes expreffions. Nous avons £aiU 
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leurs les Oracles des Prophètes qui Jonc 
plus authentiques , auxquels vous faites 
bien de vous rendre attentifs , comme à 
un flambeau qui éclaire dans un lieu obf 
cur , jufqu'à ce que le jour paroijfe , 6* 
que V Etoile du matin feleve dans vos 
cceurs. Vous voyez que ce n’eft que 
jufquà ce que le jour paroijfe , qu’on 
doit faire attention ^ cette lumière , 
que bien loin qu’elle foit elle-mcme 
la meilleure lumière , il faut au con- 
traire qu’elle fallè place i une plus 
grande. Nous verrons dans la fuite 
quel ell le vrai fens de ces paroles } 
mais certainement St. Pierre n’au- 
roit limité aucun tems pour prendre 
garde aux Oracles des Prophètes , s’il les 
avoir envifagés comme le plus ferme 
appui de la Foi Chrétienne : car dans 
ce cas nous devrions toujours nous y 
attacher , &: en faire la matière conf- 
tante de nos pieufes méditations juf- 

qu’au 
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•qu’iui dernier foupir de notre vie. 

Je fuppofe que ce font ces raifons, 
qui ont engagé les Interprètes à aban- 
donner le fens apparent du texte , qui 
femble préférer l’autorité des Prophé- 
ties à toutes les autres pre^fp^ qui éta- 
blilïènt la doétrine de l’Evangile , de 
à en chercher quelqu’autre plus con- 
forme à la vérité & à la raiîbn. Mais 
quoiqu’ils s’accordent à rejetter ce 
fens , ils font fort éloignés de conve- 
nir de celui qu’on doit lui fubftituer. 

Les Interprètes expliquent ce texte 
fort différemment ; mais aucune 
àe leurs explications ne fatisfait. 
Les Commentateurs Grecs fupofent 
qu’il faut entendre les paroles de St. 
Pierre de cette maniéré, que les ancien- 
nes Pcophéties font maintenant pour 
nous Chrétiens des preuves plus fortes 
& plus convaincantes qu’elles ne l’ont 

jamais été,puifqu’elles font pleinement 
Tomel, B 





ïS De l'ufage & dès fins’ 
vérifiées , & confirmées par Tévene^ 
ment. Cette explication retient bien- la; 
force de la comparaifon ^mais elle la* 
place où l’Apôtre ne l’a point placée r 
car il eft manifefte qu’il compare la 
preuve qil^fulte des Oracles des Pro^ 
phhes , avec celle qui naît de la glori- 
ficatïon de Jefus-Chrijl atteftée par ceux' 
qui en ont été les témoins j au lieu- 



qu’il ne dit. pas un mot, qui puilTê 
faire croire qu’il oppofo l’évidence des 
Prophéties après leur accompliflenient 
à leur évidence avant cet accomplifîè- 
ment. Grotius a crû que ce lens étoit 
le plus convenable , & la adopté dans 
fon Commentaire fur cette Epître. 

D’autres * fuppofent,, que le coirf 
paratïf eft ici employé dans le fens du> 

* L’Auteur cite an marge , Erafme , Ju^ 
nius , & Tremellius j on peut y joindre pref- 
\qae tous les Commentateurs Modernes , tn- 
ti’autres M. le Clerc dans fès No'-es fur» 
Ba-rrmondy & Mrs.de Beaufobre &: Lenfant 
«tons km Teftament frau^ois.. 
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yofiif , * pour marquer la grande cer- 
litude de l’argument en queftion. Sui- 
vant eux, St. Pierre veut dire , que 
» nous avons dans ies Oracles des Pro- 
» pKètes une preuve rrès-alTivrée , très- 
» forte. « Cette explication introduit 
dans le texte une nouvelle manière de 
s’exprimer qu’on ne fauroit admettre, 
puifqu’on n’a pas d’autorité fiifïifante 
à alléguer en fa faveur : car les exem- 
ples que l’on produit p<o«r cela, auflî 
loin que mes recherches ont pii s’é- 
tendre , ne font pas cités à propos’**. 

. Il y en a qui confetvant la-lignifi-- 
cetion naturelle des termes , & admet- 
tant par confcquent la comparaifon y 
ne veulent pourtant pas accorder que' 
cette comparaifon foie ahfolue y. mai» 

* Ou du Superlcuif.y oytz les dernier» 

Auteurs que je viens de citer. ^ 

* * Voyez entr’autres Mattk. XI. i i. & ïif 
Ccr* XIIL IJ. 
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feulement relative j relative aux opiï» 
nions & aux préjugés des Juifi , aux- 
quels cette Epitre eft adrelTée. Suivant 
cette interprétation , l’Apôtre n’affurc 
pas que les Prophéties foient en elles-, 
mêmes un meilleur argument pour la 
vérité de l’Evangile qu’aucun autre 
qu’on puiiïè alléguer j mais il veut dire, 
feulement , qu’elles font plus authenti- 
ques par rapport aux Juifs , qui ayant 
été élevés dans une eftime & une véné- 
ration particulière pour les Prophètes, 
de la Loi , & étant nouvellement con-. 
vertis au Chriftianifine , déféroienc 
beaucoup plus à l’autorité de ces Pro-> 
phètes qu’au témoignage des Apôtres. 
Mais I. il n’y a rien dans le texte 
qui favorife une telle explication, a. 

Si ç’avoit été la la penfée de St. Pierre^ 
il n’auroit jamais parlé en première per- 
fanne , & ne fe feroit pas joint avec fès 
- compatriotes dans la même opinion -, 




de la Prophétie. Difc. T, 2t 

nous avons , dit-il , Us Oracles des Pro» 
plûtes f qui font plus authentiques ; car' 
qu’ elles que fulïètit les idées des Juifs- 
fur ce fujer, cer Apôtre pou voit-il 
croire , que les obfcures Prophéties de- 
là Loi qu’il compare immédiatement; 
enfuite à un flambeau qui éclaire dans 
Us ténèbres , formallènt un argument 
plus convaincant que les miracles de 
Jefus, & que le témoignage que Dieu- 
lui-même avoir rendu à la vérité de fa' ■ 
Miflîon 2 Par conféquent ce ne peut 
pas être là le fens du Texte, 

Ce font là les principales explica- > 
rions que l’on a données de ce paflàgej 
il eft évident que tous les Interprètes 
ont fend l’abfurdité qu’il y a > de met- . 
tre la preuve des Prophéties au def- 
fus de toutes les autres preuves de 
l’Evangile , & que c’en: pour éviter cet 
écueil , qu'ils fe font portés à chercher 
d’autres fens. Cependant il eft hors ds 




De tufage G» des fins' 
doute , que les paroles du texte , fut*^ 
Vaut leur lignification la plus naturel'- 



le , emportent que l’argument tiré de$* 
©racles des Prophètes eft plus auehen-' 
nqut que celui dont il- eft parlé anpa- 
ravanr,* fa voir fetéirtoignagfe- de l’ Apô-- 
tre lui meme touchant ta gloire de /<c-» 
fus^ChriJl,- laquelle il avoit cVÛe de 
propres yeux , ôc ta voix (h Dim , quti 
déclaroit ce bon Sauveur fon Fils hUrt 
ami , laquelle il avoir oui de fes pro- 
pres oreilles fur la Montagne j mais y. 
quelque naturel que foit cefens, ceuxs 
qui en concluent que les Prophéties 
forment la meilleure preuve que nous; 
ayonsde la miffion de Jefus-Chrifi &c do: 
la viriti de l'Evangile , tirent aflTuré- 
ment une conclufion qui ne peut être 
jaftifiée par le texte car remontez 
plus haut ; * & voyez quel eft princi- 

Il eft manifefte par ce qui précédé, qu’it 
ae s’agit point ici delà véiité de l’Evangile* 
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fül fujet en queftion , pour la preuvç; 
Æiquel St. Pierre remoïe ici- les-Chré-> 
riens difpeifés aux Oracles dés Prophh^ 
tes, Gomni&à un argument plus authen.^ 
tique P ejl- ce la miffion de Jefus^ChriJîr, 

Il n’en eft pas dit un ieul mot ; ejl-ce- ' 
la vérité de VEvanpdle ? Rien- moins 

sJ 

que cefa : cet Apôtie aflure bien dans 
leverfet \6 y que Dieu avoir déclaré 
par jine voix qui partit du fein dèfa Ma- 
Jefié glorieufe , que Jejus-Chrijl' étoitfon- 
Fils bien aimé ; mafs ce n’èft pas là 
ce qu’il avoir deffèin d’établir : car' 
ià allègue cette déclaration pour prou- 
ver quelqu’antre chofe , & il la met 
au rang des argumens avec lefquels- 
il compare les Oracles des Prophètes. 

Pour éclaircir cette matière, voyons- 
ce que St. Pierre vouloir prouver j fans> 
cela il eft impoffible de bien juger de- 
la comparaifon qii’il emploie dans ncK' 
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tre texte : car, en certains cas , les Pro- 
phéties ne font point des preuves ; SC 
en d’autres , elles peuvent former l’ar- 
gument le plus convaincant , quoique* 
Ce foit une foible lumière qui éclaire 
dans les" ténèbres^, 

Four /avoir précijement de quoi il 
ejlquejlion , il faut faire atten- 
tion au but général de ces deux 
Epîtres : car elles font mani- 
fejîement relatives. 

Se. Pierre a écrit cette féconde Epî^ 
tre , pour foutenir & fortifier les ef- 
pérances qu’il avoir données aux fidèles 
dans la première , comme il paroîtra 
clairement, fi on les compare enfein-’ 
ble. Il faut donc recourir à celle-ci , 
pour voir quel eft le fondement ôc 
l’occafion du fujet auquel le texte 
controverfé que nous expliquons a 
rapport. Dejpiin 
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pdjfein de la première , qui efi de , 
foutenir les fidèles dans les per-* 
fécutions auxquelles ils étaient 
.expofés , par Vefpérance d'une 
délivrance prompte , fignolée* 

Les Chrétiens à qui la premier^ 

Epître eft adrelTée , fe trpuvoient dans 
un état d’épreuve & de perfccution. 

[a] Ils étoient affligés pçur un peu de [j] i. pi.r, 
tems par diverfes tentations ; [b] ,,, 

piédifoit dieux i comme s'ils eujfznt été 
des malfaiteurs ; [c] ils foujffroient pour ic']ïh.m.t^i 
la Jujliccy [d] on Ipur difoit des injures 
pour le nom de Chrifly [e] & ils par.tici~‘{e]\\>,\\*ii* 
poient à fes fouffrances. Telle étant leur 
{îtuation , l’Apôtre leur donne des avis 
convenables : il les exhorte à [fj IV. i; 

mer de la meme penfée qui étoit en Jeltis- 
Chrift , lequel a foufiert pour nous en la 

; il leur dit de [g] s'e/Umer heu*’ig}ih,ïV*ii, 

Tome I. G 

; • ^ 
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rcux , qu’on les chargeât d'opprohrt^ 
^.7] ib. w.pour U nom de. Chrijl^ & de [a\fe réjouir 
de <e qiiils participoient afesfouffran^ 
çes ; il les fait fouyeiiir , qu’ils ne doi^ 
ly, vent pas regarder[^] comme quelqiu cho^ 
fe d'étrange qu’ils f oient éprouvés par U 
feu des afîiciions , mais plutôt comme 
un évènement qui avoir été prédit,* & 
qu’ils avoient raifon d’attendre ; il leur ‘ 
t;r]ib.v.9. ï^epréfente que leurs [c] freres qui font 
répandus dans le monde , fouffrent les 
r mêmes perfécutions qu'eux^ & que [J\ 
le tems auparavant prédit ** étoit venu, 
dans lequel le jugement devoît commen-^ 
£cr par la maifon de Dieu. 

A ces avertiflemens l’Apôtre joint 

* Notre-Seigneur l’avoit predi: Math, 
X.& fur- tour. Math. XXIV. Jean XVI. 

Faul AA. XIV. 24. 

Voyez MarÀ. XX/K } 4. Cette Epîtrefuc 
écrite peu d’années avant la deltruAion de 
Jérufaiem ; ainfî St. Pierre avoir raifon dç 
pailer | coawre il fait dans cet endroit. 
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/des proineiTes d’une délivrance certaine 
& prochaine: il leur dit[^z] quils étoient 
■gardés par la puijfanu de Dku pour k 
Jalut qui allait être.manifcjlé , [^] & que [tj U>. I» 7» 
^leur épreuve leur tourner oit à louange , .à 
honneur y & à gloire^ quandJefus Chrifl 
paroîtroit ; il les exhorte [c] k efpé,’ itia. i. 
per conjlamment la grâce , c’eft- à-dire la 
délivrance , qui leur. était offerte a t avé-- 
nement de Jefus-Chrifl , [d] au jour de la [■ \h. n, 
viJitation.Et pour les perfuader pleine- 
ment , & de cette délivrance , & de la 
•part qu’ils y auroient, il en appelle aux 
anciens Prophètes, & à [e] l'ejprit de Je- [e] ibld. r, 
fus-Chrifl qui était en eux , 6* qui par 
avance leur rendait témoignage des fouf- 
frances du Mejjie , & des divers degrés 
de gloire dont elles dévoient être fuiyies. 

Auxquels » ajoute-t-il j [/] il fut révélé ^ ibld.T. 
^ue ce n était pas pour eux > mais pour 
nous , qiiils étaient difpenfateurs de ces 
chojes qui vous fo/ft maintenant annon>% 

C ij . 
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eus. Le premier de ces périodes, fàvoir 
r<r] Voyex celui des foufirances de Chrijl [d] étant 
’ écoulé , le fécond , fa voir celui de fa 
rh] Voyez gloire [h] alloic être manifeftéjce qui [c] 
comhleroit de joie les fidèles, & tour-^, 
**♦ neroit à la deftrudion de leurs cnne-* 
mis , les Impies & les pécheurs. 

Toutes ces efpérances ctoient fon- 
dées fur ce que Jefus-Chrift lui-même 
Ævoit déjà une gloire & une puijjance in^ 
finie , & qu’il reviendroit dans cette 
gloire Sc dans cette puijfanu , pour 
fauver les vrais croyans. Ceft parce 
que Dieu l’a relTufcité des morts, & l’a 
cleyé à la, gloire^ que les fidèles croyene 
en Dieu ; Sc c’eft [e] à la manifejîa* 
tion de cette gloire , que l’ Apôtre leur 
dit de s’attendre à être comblés de joie 
6* remplis d’allégrejfe. Vous voyez 
maintenant de quel poids eft pour ce 
St. homnje l’attente de la venue de /e- 
fus -Chrijl en puijfance & en gloire y 



■ r>f] Ibid 

J. II. 

W ib.iV 

U» 
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trfmbien il y inlîile dans fa première 
Epître. 



Mais cette délivrdnce ne par ôijfant 
point auJJi-tSt que la Lettre de 
St.Pierre fembloit le promettre^ 
les Chrétiens féduits par les 
faux Docteurs^ coifimençoient à 
douter , à chancelier dans la 
profejfwn de V Evangile é 



Il eft très-probable , que les Chré- 
tiens perfécutés conçurent d’abord d» 
grandes efpérances fur ces alTurances ^ 
qui leur étoient données par un Apôtre 
de Jefus-Chrijly & qu’ils s’attendoient^ 
comme il eft naturel à des gens qui font 
dans l’affliétion , que chaque jour ver* 
roit cclorre leur délivrance*, mais quand 
ils virent que les années s’accumu* 
loient fans que cette délivrance parût î 
quand Us Moqueurs [a] commencèrent u.Pîiirf 
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à tourner en ridicule leur attente , 
à demander pjmn^ profane raillerie 
[a] Ib. T. [^?] pr^^^f>de fon avènement ? 

• leur cœur défaillit , & leur efpcrance' 

différée , loin de les confoler &c de les- 
fourenir dans leur afRiétion , ne fer- 
vit qu’à augmenter leur trifteffe , &' 
qu’à les remplir de craintes , & de.' 
foupçons qu’ils n’euffent crû en vain,^ 
Déjà plufîeurs d’entr’eux que la perfé-- 
cution avoir poulTésà-bout, commen-- 
Çoient a céder au- tems , & à prêter' 
l’oreille aux faux Docteurs , qui leur 
enfeignoient à fe maintenir dans lesv 
bonnes grâces du monde , & à ren-- 
fermer leur foi en eux- mêmes; en-- 
forte qu’étant emportés par laféduciion^ 
de ces profanes y ils déchéoient de leur fer— 
\,u^i\.Vitr. meté [b J & que pour éviter laperfécu-i\ 

H* 17* • • , • 

tion , ils renioient le. Seigneur qui Us^ 
[r] ib. n. avait rachetés [c], 

f " . 




de Id Prophétie^ Difc. ï. 3 ^ 

C'ejl ce qui engage cet Apôtre à 
leur adrejfer fa fécondé Epitre 
pour affermir leur foi ^leur eff 
pérance. 

Les chofes étant dans cet état , Sc 
einq ou fix ans après que St. Pierre eut 
ccrit la première Epître aux- fidcles de 
la difperllon , il leur adrèlTe cette fé- 
condé , qui répond exademcnt au ré- 
cit que nous venons de faire. Des le 
commencenient , il tâche de relever 
& d’aftermk les efpérances de ces fi- 
dèles;’ mais il le fait d’une manih-e 
que l’on voit bien que l’on avoit //r- 
fulté à fa doétrine. Ce rPeJl point , 
leur dit-il [«] »• ^ fidvant des fables ^ [j] ii.Pje»'.- 

tompofees avec art, que nous vous avons ’ 

fait connoître-LA TfmssKuc^ 6* l’ave- 
NEMENT de notre Seigneur Jefus-Chrif; 
vous voyez ici de nouveau , quel eft 

lie vrai point ,, fur lequel cet Apotte- 

C iv 
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fondoic leipérance & Tattenre des 
dcles. Dans le Chapitre' fécond > il par- 
^ M Ib. II. le (ies faux Do&eurs [a] qui introduis 
fefient fecrectement des Se&es pernicieufes,- 
reniant le Sauveur qui les avoit rache^ 
tés J il les menace d’une prompte rui- 
ne , & il leur dit que quelque idc^ 
qu’ils fe filTent de la pronrelTe du pro^ 
chain avènement de Jefus-Chrifl y ils 
p-JVcrf.j. éprouveroient certainement que \f\ 
leur condamnation 's' avançait à grands 
pas , & que leur perdition riétoit pas en* 
C^^’erf. 21 . dormie;a^W [c] vaudrait tnieux p 6 uf eux 
quils neufent pas connu la voie de la juf 
jlicCiqu après V avoir connue je détourner 
' du faint commandement qui leur avait été 
donné. Dans le troiiîème & dernier 
Chapitre , il examine le caraâère des 
MoqueurSy & leur profane infulte , Où 
[i] ib. III* ffi éa promejfe de fon avènement ? [d] Il 
développe l’argument dont ils fe fer- 
voivnt pour autorifer leurs d.fca;«xs 
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Impies *, & il leur montre par ce qui 
étoir déjà arrivé, combien ils raifon- 
noient mal toucfiant l’avenir. Il con- 
clut le tout par des avis falutaires qu’il 
donne aux Chrétiens fur la conduite 
qu’ils doivent tenir , quand ils con- 
fiderent , & qu^ils s’efforcent de com- 
pteiidfe les teins & les faifons des ju- 
gemens de Dieu ; & il défend ,- non- 
feulement fa propre do(^rine , mais 
encore celle de St. Paul fur cet article 
particulier de’ V avcmment de Jefus^ 

Chrijl ( tant il avoir à cœur de l’éclair- 
cir ) contre le pernicieux ufage qu’en 
faifeient les ignorans & les mal a.ÿer^ 
mis \a\. ' WlB.vett 

IJ. ifi. 

De tout cela il paroît clairement ^ 
que le grand point en quejîion 
dans cet endroit , cejl la venue 
de J c(us-‘Chnd pour délivrer 
F iss Jidèlés perfécutésy punir 
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leurs ennemis , les incrédules 
G* les médians,' 

Vous voyez préfentement , que le 
principal point , le feul grand poin 
dont il efl: queftioh dans cette fécondé* 
Epître , c’eft la venue de Jefus-Chrijl eri 
puijfance & en gloire y pour délivrer les 
fidèles , & prendre vengeance des in- 
crédules & dés mcchans , comme il 
avoir été prédit par les Prophètes fous' 
l'une & l’autre alliance. Mais comme 
éet évènement étoit encore à venir Sc 
d quelque diftànee , la connoiHance* 
qu’on en pouvoir avoir dépendoit en- 
riérementde l’autorité des Prophéties. 
C’eft pour cela que S. Pierre en appel- 
le dans fa première Epître aux anciens' 
Prophètes , & aux Prédicateurs infpi- 
rés de l’Evangile , pour juftifîer les ef- 
pé rances qu’il donnoit à. cet égard aux- 
fidèleSi Duquel Jalut , ou de- laquelle 
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délivrance , dit-il , [a] às Prophètes 
rpiî ont prophétifé touchant la grâce qui'' 
vous étoit dejhnée , ont fait le fujet de 
leurs plus profondes recherches ; & [é] 
lequel ceux qui vous ont prêché VEvan-^' 
gile , étant infpirés du S. Efprit envoyé 
du Ciel , vous ont annoncé. Et c’eft pour 
k même raifon , que dans fa fécondé- 
Épîtte il renvoie encore aux Oracles 
des Prophètes , comme à la preuve la 
plus évidente' Sf la plus authentique :■ 
car à l’égard des chofes à venir , il fauc- 
nécelTairement que cela foit ainfi.. 

Et certes cette idée que je viens de- 
donner du=deiïein de ces deux Epîtres,’ 
ri’eft pas de moi ,' mais de S. Pierre lui-' 
même y car il nous dit exprelTément ,> 
que fon' but dans l’une & dans l’autre- 
a été [e] de faire fouvenir ceux à qui il 
les adrelTé, des chofes' qui av oient été pré- ’ 
dites par lei Sts. Prophètes. Il ajoute, 
JSU du commandement que vous 



[aJI.Pûr^ 

lOm 



[t] I. Pieri 

lit 



[c]n. Pieti- 

1 !. I.Z. 
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çu de nous , qui fommes Apôtres du S eh 
gneur & Sauveur. Que ces dernières 







'C"3 1* 

h lî.j 



Ibid. 



paroles fe rapportent au même fujet 
que les précédentes , c’eft ce qui pa-i 
roirra clairement , fi on lés compare 
avec le paflage que nous avons cité il 
n y a qu’un moment \A\ , dans lequel 
S. Pierre confidère les Apôtres comme 
des Prophètes , ou des interprètes de» 
Prophètes fous la direélion du S. Ef- 
prit , qui prêchoient les mêmes chofes, 
d^ont les anciens Prophètes avbient pac 
avance rendu témoignage [^]. 



r ' ji ' . . , 

Cejl là la grande clef du Texu 
que Von explique. 

Servez-vous de cette clef, &: vous 
verrez comment elfe manifeftera le 
vrai fens de ce paflage fi difficile que 
nous examinons maintenant. Le rai- 
sonnement de l’Apôtre aux fidèles eft 



/ 
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;celui-çi (a) ; Ce nejl point en fiiivant [ 4 ]iT.P«r. 
4ts fables compofées avec art , que nous ^ 

vous avons fait connoître la puijfancc 
6‘ ravinement Je notre Seigneur Jefus^ 

Ckriji , mais cornme ayant été nous-mt^ 
mes les témoins oculaires de fa Majejlé. 

Ce fut en effet un témoignage bien hono-' 

Table & bien glorieux j que celui quil 
reçut de Dieu le Pire , lorfquune voix 
fortant du fein de la Majejlé glorieuft 
de Dieu , cette parole lui fut àddre^ée: 

Celui-ci ejl mon Fils bien aimé en qui fai 
mis mon bon plaijîr \ & nous ouimes 

i ■ « ' . 4 

cette voix qui vint du Ciel , quand nous 
étions avéc lui fur la montagne falnte» 

D'ailleurs nous avons les Oracles des 
Prophltes , qui font plus authentiques i 



Pour prouver la venue Jiiture de 
Jefus-Clïrijl , V Apôtre allègue 
^'abord la gloire dont il l'avoit 
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vâ revêtu fur la montagne dfi 
Thabor. 

Il efl: évident que la puijfance & Par 
V^ncment de Notre Seigneur Jefus-Chrijl 
ell ici le feul point en queftion. il 
n’y a pas un mot qui fe rapporte à 
quelque autre fait , ou à quelque autre 
doctrine de l’Evangile. Pour prouvez 
ce point , l’Apôtre dit qu’il a été U tér 
moin oculaire de la Majefè , onde 
la Gloire de ce divin Sauveur. Pen- 
dant qu’il a vécu fur la terre, faconr 
dition a été abjeéle & miférable *, c’é- 
toit là un grand préjugé contre lui 
dans l’opinion des Juifs , qui atten- 
doient quelque chofe de plus frappant 
de leur Libérateur, & qui ne pouvoient 
pas naturellement efpérer de voir re,- 
venir en gloire ôc en puiffahce celui qui 
avoir pafle fa vie , & qui étoit mort 
dans une 11 grande bajj'ejfe & dans une 
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4Î grande mijere. Pour diflîper tous les 
préjugés de cette nature , il fuffifoic 
de prouver que quelque abjed: que 
fus-Chrlfi eût paru aux yeux des hom- 
mes , il polTédoit néanmoins 
je.Jié rédU , & avoit été aéluellement 
xevctu d honneur & de gloire par Dieu 
fon pçre. 

Mais cette preuve ne porte mani- 
feftement que fur une partie du point 
en queftion. Car montrer que Jefus- 
Chrift a été vraiment glorifié , eft-ce 
montrer qu’il doit revenir un jour dans 
fa gloire &c dans fa puijfance f En effet , 
en accordant que tout ce que nous 
venons de dire foit vrai , l’on auroit 
pCi faire à l’Apôtre cette objedion : 
M Comment cela juftifie-t-il les efpé- 
,« rances q|^ous voudriez faire naî- 
s» tre J du prompt retour de notre S.ei- 
»> gneur en puijjance ôc en gloire , pour 
V délivrer fes feuviteurs, & pour preu- 




I 
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a> dre vengeance de fes ennemis ? A l’é- 
« gard de fa gloire pajfèe, nous vouloqs 
bien y' ajouter foi fur votre parole > 
■ »> vous êtes un témoin compétent de 
ce <jue yo5 y^^ux ont vu & de cc 
3) ÿuc vos oreilles ont oui. Mais de ce 
*> que vous l’avez vii glorifié fur la 
>3 montagne il y a quelques années 
» fuit-il nécelftirement qu’il revieç- 
» dra de la même manière dans quel- 
q;ies années d' ici , & cela encore pour 
« exécuter les même delTeins que vous 
« nous annoncez l Peut-on conclure 
w avec quelque certitude des évêne- 
w mens palTés aux évènemens futurs i 
w ou ce que nous voyons aujourd’hui 
w eft-ilune preuve 4e ce qui doit npus 



w arriver demain? 



m 



j^ais comme cette preuve ne fuffi- 



foit pas, S. Pierre^ en joint 
une autre , tirée des Prophétie^ 
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qui avaient marqué cet évène^^ 
ment. 

« II eft vrai , ( pouvons-nous fup- 
pofer que l’Apôtre auroit répondu ) 
» tous les évènemens futurs font en 
« la main de Dieu j à lui feul en ap- 
»■ parrient la connoiflance , & c’eft de 
« lui feul qu’on peut en être inftruic 
« avec certitude. Toutes les autres 
w preuves qu’on pourroit employer 
dans un cas de cette nature , ne fau- 
»• roient aboutir qu’à des probabilités 
» & des préfomptions. C’en eft fans 
« doute une bien grande en faveur de 
»» la venue prochaine de Jefus-Chrift 
w en gloire , que nous l’ayions déjà vii 
* glorifié ; & c’eft une plus forte preu- 
« ve encore de fa puijfancc pom déli- 
» vrer fes ferviteurs, que «Dieu l’ait 
» déclaré publiquement for2 Fils bien 

» aimé. Mais pour nous convaincre 
Tome I. D 




'1 
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M à n’èn pas douter , qu’il viendra e^' 

» fedtivement de cette maniéré & qu it- 
» déploiera ainli fon pouvoir > nous' 
avons Us OracUs des Prophètes qui 
'»* Jont plus authentiques y c’eft-à-dire »> 

>» Nous avons danS' les Oracles des.- 
« Prophètes la parole de Dieu lui-me- 
»» me à qui tout l’avenir eft connu, qui. 

9» nous garantit la certitude de.cet évè-' 
>» nement futur »>. 

Cette explication a- tout l’avantage' 

’ que Von peut fouhaiter ù’fur^' 
tout elle ne laijje plus de lieu à' 
conclure des paroles- du Texte ,, 
comme. font quelques-uns^ que 
les Prophéties forment le meiU- 
leur argument que nous ayons' 
pour la vérité de l’Evangile, 
Comme cette Interprétation eff' 
ttès-naturelle , & qu’elle rend à cha-^ 
que expreflion du Texte, fa iignifica.- 
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iCon’ propre & ordinaire , aiifli con- 
"çois-je qu’elle eft néceflaire pour le 
but de l’Apôtre *, outre qu’elle efl: 
pleinement confirmée par la conne- 
xion , Sc exémte de route difficulré.> 
Elle ne laifie plus de lieu à cette faufle 
conféquence , que les Prophéties four- 
riifient un meilleur argument pour la 
vérité de V Evangile , que tous les mi- 
racles de Jefus-Chrift & de fes Apô- 
tres, puifqu’il ne s’agit point dans cet 
‘endroit de- la vérité de l’Evangile. S.' 
Pierre ne parle que de V avènement de' 
Jefus-Chrijl en puijfance & en gloire ^ 
&C du falut qui alloit être manifejié ; &• 
comme ces grands objets étoient enco- 
re éloignés , il eft évident qu’il ne 
pouvoir pas alléguer de- preuve plus:^ 
authentique en leur faveur que les Ora- 
cles des Prophètes , qu’il nous repré-, 
fente néanmoins fous l’image d'un^ 
^ambeau qui éclaire dans les ténshrei*^ 




1 
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Or l’Evangile n’étoit pas une chofi^î 
pris d' être rcydU\ il y avoit déjà long-' 
fems qu’il étoic manifefté : * l’Evangi- 
le n’étoit pas non plus une foible //&- 
miere qui éclairdt dans un lieu obfcur , 
mais au contraire , comme notre Ap^ 
Pi r. tre lui-même le dit exprelTément , 
une meiMeilleufe lumière ^ à laquelle les- 
Chrétiens avoienc été appelles des 
nïbres. ' 



Jl s'agit ici des Oracles du Nou* 
veau Tefiament , aujfi bien quQ 
de ceux du vieux^ 

Encore on mot , & Je mettrai fin 
cette matière. Par les Oracles des Pro- 
phltes plus authentiques , dont il eft fait 
mention ici , il ne faut pas entendre 



* La plupart des Savans placent la date de 
la première Epître à l’an , ou de notre 
Seigneur; & celle de la fécondé à l’an 67, 
c’elt-à-dire , fèn'ement 3. ans avant la 
fV^udion de Jérufaiem, 
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fîmplemenr les Prophéties du F~i^ux 
Tejlameni ear orr peut y rapporter 
auflî le? Prophéties du- Nouveau , & 
probablemenr on le doit , comme il 
paroîtra , fi l’on confidère que S.- Pierre 
en appelle, non-feulement aux anciens 
Prophètes , mais encore' aux Prédica- 
teurs de l’Evangile. * C’ell donc bien 
mal à propos qu’on a fait choix de cô 
texte pour mettre les anciennes Pro- 
phéties en oppofition avec les autres 
preuves du Chriftianifme , & leur doiv 
nerlafupériorité toute entière, puif- 
que les Oracles que l’Apôtre a ici en 
vue , appartiennent , du moins en par- 
tie , à l’Evangile , & en font vrai-fem- 
blablenrent eux-mèmes des caraélcres 
internes *, & que bien loin de l’empor- 
ter fur tous les miracles de Jefus-Chrift 
èc de fes Apôtres , ils en tirent au con- 
traire toute leur autorité. 

=* Voyez ce qu’on en a dit un peu plus haur^ 




Ûé" Vufage & des' fins 

€e* que Von vient d’établir , fert-à 
répondre- à une objeéiion’ quon- 
fait contre Vautofité de cettQ' 
Epître*- 

La clarté què.'nOtis vènôhs de’ rc-’ 
jiandre fur ce texte , nous fournira de' 
quoi répondre a une objection quofi' 
fait contre l’autorité de cette fécon- 
dé Epître de S. Pierre. Le favant' 
Grotius a conclu’ de- cettàins traits? 
qu’il y a remarqués , qu’elle avoir été 
écrite après la deftruétion de Jérufa- 
lem , avant- laquelle S.- Pierre étoic’ 
mort. Mais il eft manifefte que l’Au-' 
tèur de cette fécondé Epître parle de 
P avènement Jefus-Chriji en puijfancc’ 

& en gloire , précifément de la'mème 
maniéré que S. Pieite en parle dans la' 
première Epître; &: aflurément ce ne 
peut être dans aucune autre vue , que» 
tfélle de- juftifier ce qpe cet Apôtre- y 
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îiVoic avancé. Si nous devons entendre- 
1^ qui eft dit dans la première Epître’ 
du falut qui alloit être manifcJU , du"- 
jour de la vijîtation to-de V apparltlori' 
de Jefus-Chnjl , comme ayant rapport» 
à la' deftruétion de Jérufalem qui 
ctoit à la'porte , il faut auflî nécelTai-' 
remerit , que nous- expliquions de la- 
même manière ce qui eft dit dans la- 
fécondé Epître de la puiffance & de' 
d avènement de notre- Seigneur Jefus-' 
Chrifi. Lequel avènement ctoit fi peu* 
paflé dans le tems que cette Epître fut- 
écrite , qu’il en eft parlé au contraire' 
comme d’une chofe à venir , pour la» 
certitude de laquelle S.- Pierre navoic- 
pas de meilleure preuve à; alléguer,» 
que les' Oracles des Prophètes. Ou s’il- 
sr’agit dans cette fécondé. Epître de' 
quelqu’autre ’ avènemenvde JefusChrifly , 
il faudra l’entendre de même dans la^ 
première ; car cellerU. n’eft autte chô- 
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fe qu’une Apologie de la doctrine de 
cclle-ci. Il n’y a point d’idée commune 
à routes les deux , qui puifle former 
d’objeétion valable contre l’autorité 
de la fécondé y puifqu’on n’a jamais 
doute dansl’Eglife de celle de la pre- 
mière. Et certes quiconque lira ces 
deux Epîtres y & les comparera foi- 
gneufement enfemble , appercevra 
bien-tôt dans la fécondé une telle at- 
tention à foutenir les fentiinens de la 
première y qu’il fe trouvera tout por- 
té à croire , quelles nous viennent 
î’une Sc l’autre de la même main. 
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D ISCO URS IL 



Ou caraüère particulier de la Pro- 
phétie , gui ejl ïobfcurité. 

*P Xaminons maintenant le caradère 
J-' que St. Pierre nous donne de la 
Prophétie , & le dégré d’cvidence que 
nous pouvons raifonnablemant en at- 
tendre. Quand cet Apôtre afltire ceux 
à qui il écrit , tjue ia parole des Pro~ 
plûtes ejl un jLambeau qui éclaire dans 
un lieu objeur , & qu’ils font bien de 
s y rendre attentifs , jufqu*à ce que le 
jour commence à paraître , c eft comme 
s’il leur eût dit : »> Le tems viendra 
•» que les chofes qui font l’objet de 
» votre efpérance , feront mifes dans 
« un plein jour, & que vous verrex- 
» toute votre attente hautement jufti- 

» fiée par l’évènement j cependant 
Tom. L E 
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» vous faites bien de faire attention 
*> aux Oracles des Prophètes : car quoi 
que ce ne foit qu’une foible lumiè- 
•> re qui éclaire de loin dans les tcnè- 
p> bresjc’eft après cou.t la plus grande que 
•> vous ayez , ou que vous puiffiez 
V avoir mamtenanc »>. Les exprelîîonç 
fiiéthaphoriques & les comparaifons 
ne doivent pas être prifes à la rigueur^ , 
- &c dans toute l’étendue des termes .* 
il fuffit que l’on voie quel en efl: le 
fens général i te c’eft «e qu’il eft aifé. 
il’appercevQir dans les paroles de St, 
Pierre ; elles reviennent manifefter 
ment à ceci : Que la connofiance que 
Dieu nous donne des chofes à venir 
nefl quune connoijjance imparfaite & 
obfcure , nullement comparable à celle • 
que doit accompagner la manifejlation 
de ces chofes elles-mêmes. 

. Je vais tâcher d’établir cette propo-- 
fitipn par l’autorité de l’Ecriture Sain^ 
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, & d’y joindre quelques remarques 
^^ui puiirent fervir à nous faire juger 
iainemenc de la nature de la Prophétie^ 
de la preuve qui en réfulte. 

Que la Prophétie foit claire , ou 
4C}u*elle foie obfcure avant fon ac- 
jComplilTement , ce n’eft pas ce .dont 
on difpute , bien loin de là , que ceux 
mêmes qui aflurent qu’elle nous four- 
nit ia meilleure preuve que nous ayions 
pour la vérité du Chriftianifme , ne 
prétendent pas que cette preuve foit ' 
bien claire. Mais fans attention au 
fentiment particulier de qui que ce 
foit , il efl: à propos de voir quelle 
eft l’idée que les Ecrivains Sacrés eux- 
mêmes ont eue des Oracles des Pro- 
phètes. 

L'idée que les Ecrivains facrés 
eux-mêmes nous en donnent ^ 
prouve quelle ejl obfcure. 

Si nous jettons les yeux fur la prç- 

^ . 
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mière Epîire de St.Pierrey nous' verrou 
que les anciennes Projthéties n’ayoient 
point été comprimes, ou clairement enr 
tendues par ceux-mêmes qui les oq.t 
annoncées : çar il nous les y reprefente, 
fa] I. Pifrr. çom me (a) tâchant de découvrir quel 
^ tems 6* quelle conjoriclure leur voulait 

défigner Vcfprit de Jefus-Chrijl qui étoit 
en eux , quand il leur rendait par av an* 
ce témoignage des foufirances du MeJJîe ^ 
Sf de la gloire qui devait les fuivre ; & 
c’eft ce que confirment ces paroles de 

ft] Matth Seigneur {b), plujîeurs Prophètes 

acui» 17 t (S* plujieurs Jujles oru fouhaitè de voir les 

chofes que vQusvoye^y & ne les ont point 
vues y ^ £ entendre les chofes que vous 
entendei^ y & ne les ont point entendues ^ 
S. Paul nous donne la même idée du 



don de Prophétie fous la difpenfation 
de l’Evangile. Nous ne connoijfons $ 
fc] I. Cor. dit-il [c] , quen partie , 6* nous ne pro* 
îfiU 9» pJilti^ons quen partie^ mais quand la per* 
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fuüon Jcru “venue y alors ce <jui ejl îth- 
parfait fera aboli : maintenant nous 
voyons comme dans un miroir y £unc 
manilre obfcure ; mais alors nous ver* 
rônsface à face : maintenant je ne con^^ 
nois quen partie ; mais alors je connoi- 
trax comme je fuis mol meme connu. Or 
fl les Prophètes & les Juftes de l’aii- 
clenrie alliance à qui Dieu a parlé v 

n’ont pas compris clairement' les cho- 
fes qu’ils ptedifoient eux-mèmes, mais 
fe font appliqués a rechercher & à, 
examiner le fêns de^ déclarations pro» 
pliétiques de l’efprit qui agifloic en 
eux i fl lès Prophètes du NouveauTef- 
tament ne conneiffoient qu en partie y 
& ne prophétifoient qu’en parrie î s ils- 
ne voyoient qu’obfcurément , & com» 
me par le moyen d’un miroir , il eft 
bien manifefte que les autres , fuivant 
toute apparence » beaucoup moins ca-’ 
p^es qu’eux d’entendre le fens déter- 

E üi 




I 
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miné des Prophéries , ne pouvolenîf 
avoir qu une notion confu^ & très- 
peu diftinét'e des évènemens prédits. 
Le Prophète Daniel après avoir 
rapporté dans le- dernier chapitre de - 
fon livre une vifion très-extaordinai- 
re qu il avoir eue y. aj.oute iramédiate-- 
iiient : (a) J'ovis bien , mais je ri enten- 
dis point y 6* je dis y Mon Seigneur y 
quelle fera Vijjul de ces chofes > Et il 
dit ; Va y Daniel y car ces paroles font' 
dofes & cachetées jufqiiau tems détermi^' 
né'.: réponfe fort femblable à celle; 
que Jefus-Chri&donna à fes difciples- 
fur une quel^ion de la. même nature,. 
p>] 1. > lui dirent-ils , {b) fera-ce en 

^ U tems que tu rétabliras U’ Royaume 

d'Ifràil ? Mais il leur répondit ; ce n'ejt 
point à vous à connoîtrt les tems ' 6* les 
momtns dont mon *Pere s’^ réfervé la 
. dypoftion a lui feul. Il leur apparte- 
Qoit bien fins doute y comme à tout; 
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fidèle d’entre les Juifs , de faire atterr- 
ûon aux Oracles des PropJiètes, fuivant 
l’exhortation de S. Pierre dans notre 
texte ; & cependant il ne leur appar- 
tenoit pas de connoître lestems & le» 
momens des chofes prédites : d’où il 
fuit évidemment , que les Prophétie» 
n avoient point pour but de leur don-; 
her dans ce cas une connoillânce clai- 
re & diftinéke de l’avenir» 

Ces derniers palTages que nous ve- 
nons d’alléguer , fe rapportent furtout 
aux Oracles qui paroilfent marquée 
les tems & les momens de l’exécutioji 
des dellèins de Dieu 5 &comme l’acr 
compliffernent de ces Oracles a fou- 
vent été différé au-delà de l’attente 
de ceux i qui ils croient annoncés ^ 
il leur eft arrivé plusieurs fois de tom- 
ber avec leurs auteurs dans le mépris ^ 
& de fournir aux hommes occafîou 

d’étouffer eu eux toute crainte . des 

£.iv 




I 



fa][ Eiech. 
Xllft Z7* 
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anaux dont ils étoient menacés. Del^ 
.vint ce reproche que l’on faifoit aux 
Prophètes , dont E^^ccJàd parle en ceS 
termes ; [<i] P^oici que ceux de ta mafi>n 
d IfraU difentx La vïfion que celui-ci voit 
ejl pour d ici à beaucoup de jours, & il 
prophétife pour des tems qui font encore- 
éloignes ; reproche qui avoir même 
. palîé en proverbe : fi) Quelejl cepro-' 
verbe dont vous ufe:^ touchant la terrd' 
dljrdèl , en dïfant , tes jours feront 
prolongés , 6* la vijî'on périra ? Il en eft 
à peu près de même par rapport aux 
autres Oracles. Il n’y a qu’à jetter les 
yeux fur les livres Prophétiques , pour ' 
voir que le ftile en eft généralement 
fort relevé , plein de figures hardies , 
qui décrivent les jugemens où les mifé- 
ricordes du Seigneur, qui repréfentent 
les bienfaits fpirituels fous les images 
d’une profperité temporelle , Ôc fou- 
.vent fous des images d’une telle na» 
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füEe , qu elles ne fauroient abfolu- 
ment ctre prifes dans un fens littéral. 

£c dans ce cas , quoique nous puilTions 
en appercevoir le delTein & la fignifi*' 
cation générale , & tirer du but de la 
Prophétie des r«kifons fuflSfantes d’ef- 
pérance ou de crainte , cependant 
nous ne faurions marquer avec certU 
tude la manière précife & déterminée, 
en laquelle les paroles de l’Auteur fa- 
cré doivent recevoir leur accompliire- 
ment. 

Voici comment l’Auteur même de 
la Prophétie en parle dans le livre 
èiOpée A [a] T ai multiplié les vijions , ^ xn, jj, 
/ai propofé des Jimïlitudes par le moyen 
des Prophètes ; fimilitudes qui nous 
^ont ailleurs \b] repréfentées ,comnïe 
des difeours obfcurs prononcés pat les ** 
Prophètes en vifion & en fonge : de U 
vient que les Juifs, quand ils parloient 
;svec mépris de leurs Prophètes « 
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- W ^vch. avoient accoutumé de dire (a ) , celui- 
mu# $ • ^ 

ei ne fait que mettre en avant des Jîmi- 
litudes. Il femble que notre Sauveur' 
envifage les anciennes Prophéties fous 
la même idée , lorfqu’il dit à fes dif* 
Marc, ciples : {b) Fous rd entendent pas cette 
parabole I Et comment donc connoître:^ 
Vous toutes les paraboles ? c’eft-à-dire :• 

' . si Si vous n’entendez pas cette para- 
» bole du Semeur qui eft aflfez claire,’ 
fi comment entendrez-vous toutes les 
fi anciennes Prophéties qui regardent 
» l’Evangile , & qui font enveloppées’ 
w fous des paraboles ‘bien autrement- 
• ■ . » difficiles » ?• 

Ces pafTages fuffifent, pour prouver' 
que la Prophétie n’a jamais été defti- 
née a produire ime pleine évidence 
& pour faire voir quelle eft la penfée 
de S. Pierre qiiànd d compare les 
©racles des Prophètes à une lumière 
^i éclaire dans un lieu obfcur , SCp 



\ 
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qu’il met révidence qui en réfulte fî 
fort au-deflbus de celle que nous de- 
vons recevoir , lorfque le tems marqué' 
pour l’accomplifTement des promelTes 
de Dieu fera venuv 

Les Prophéties ne font pas plus 
claires aprèsV évènement quau^ 
paravant y aies confidérer eii 
elles-mêmes, 

Maisfén accordant que c elt: la le cas 
de la Prophétie au moment de fa pu- 
blication , ne devons-nous pas néan-'^ 
moins nou^ attendre à la trouver clai- 
re & diftindé , exaétement répondan- 
te à l’évènement , dès que l’évenement 
fubfifte V & par conféquent n’eft-ce 
pas une chofe abfurde , d’appliquer à 
ün évènement pafTé dès Oracles qui- 
fie paroiflenf pas' manifeftement , &• 
iux lumières du fens commun , s y rap- 




! 
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porter ? Ces queftions une fois admî-' 
fes, l’on en fera une autre. D’où vient, 
dira-t-on , que plufieurs des prophéties' 
appliquées par les Ecrivains du Nou- 
veau Teftament à la perfonne & aux' 
aâions de Notre Seigneur ^ font encore 

tchébreufes 5c otffcures i & que bien- 
loin quhl foit évident qu’elles lui ap- 
partiennent à l’exclufîon de tout au- 
tre , il faut beaucoup de favoir & de' 
pénétration d’efprit pour montrer au- 
jourd’hui même' la connexion qu’il y 
a entre certains Oracles 5c les évene-' 
mens ?• 

Cûr leur obfcurîté ne vient pas' def 
ce que ce font des prédi6lions*‘ 

Pour répondre à' cour cela , remar- 
quons que l’obfcurité de la Prophétie 
ne vient pas de ce que c’eft un récit, ou> 
üne defeription de quelque évène-- 
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iwenc futur : car il eft aufli facile de 
parler d’une manière claire & intelli- 
gible des chofes avenir , que des chp- 
■' fes paflfces ou préfentes •, le meme lan- 
gage fertdans l’un & dans l’autre cas, 
1 peu de changement près. Celui qui 
dit , cette rivière débordera Cannée pro* 
chaîne, parle aufli clairement que s’il 
difoit , cette rivière sejl débordée Can^ 
née précédente ; il n’eft donc pas de l’ef- 
fence de la Prophétie d’ètre obfcure : 
elle peut être ailcment conçue en des 
termes aufli clairs que le feroit une 
Hiftoire , fi celui qui en eft l’ Auteur 
ic juge â propos. 

Maïs de ce quelles font exprimées 
d'une manière obfcure. 

D’un autre coté , une defeription 
;figurée & obfcure d’un évènement fu- 
^ur , fera çnepre %urée Sc obftute 




I 



.^2 De Tuf âge Cj* des fins 
^uand cet évènement arrivera , Sç 
.après qu’il fera arrivé- j ainfi à la con- 
fidérer en elle-même , elle fera éga- 
lement dijfHcile à entendre dans tou? 
les tems. Le Prophète Ifaïe , par exem- 
ple , décrit la paix du régné du Mefïe 
la] XI. < 6 ^ en ces termes \a] : k loup demeurera 
avec t agneau 3 & k léopard gîtera avec 
. h chevreau : k veau , k lionuau & k hé- 
iCail quon engraîjfe feront enfembk , 6* 
jun petit enfant les conduira. Je pofe en 
fait que perfonne , fi l’on en excepte 
quelques Juifs modernes, n’a, jamais 
entendu ces paroles dans un fens litté- 
ral; & l’on ne fauroit aujourd’hui les 
appliquer dans ce fens-là à l’état de 
l’Evangile. Elles étoient , & elles font 
encore fufceptibles de diverfes inter- 
prétations : elles peuvent défigner une 
paix temporelle , fuit publique des 
•Royaumes & des Nations, foit par- 
^ ticulière parmi ceux qui feroient pro" 
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Mon du Chriftianifme i elles peu- 
.yent préfigurer une paix intérieure Sc 
fpirituelle , cette tranquillité de l’ame 
qui procure à l’homme la paix avec 
Dieu , avec le raonde & avec lui-mêr 
me. Mais quel que foit le vrai fens 
de cette Prophétie , fi on l’explique 
par les feules régies du langage > elle 
ne préfente pas mieux àl’efprit depuis 
la venue de Jefiis-Chrijl au monde une 
certaine fignification déterminée y 
quelle ne le faifoit auparavant. Ce- 
pendant nous difons , que l’état, de 
l’Evangile étoit préfiguré d’une mar* 
niere fort jufte dans cette defeription , 
& dans cent autres de la même ef- 
péce : car puifquelles conviennent 
toutes parfaitement à cet état , nous 
avons droit den conclure que cc- 
toit -là proprement l’objet quelles 
avoient en vue. Ainfi la preuve que 
l’on tire 3es Oracles des Prophètes 
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tes pour la vérité |Ie l’Evangile , ne 
confifte pas en ce que l’évènement e 
abfolument limité & fixé la fignifica- 
tion particulière de ces Oracles , mais 
en ce que chacun d’eux a été dans un 
feus propre pleinement accompli par 
la venue de Jefus-Chrijl au monde. 
C eft donc une chofe abfurde , que 
d attendre une évidence claire & con- 
vaincante de chaque Prophétie en par- 
ticulier appliquée à Notre Seigneur ; 
cette évidence ne peut naître que de 
la vue & de la comparaifon de toutes 
ces Prophéties jointes enfemble. 

Ou de ce quelles déjlgnent des evè* 
nemens en apparence contradic- 
toires , ou naturellement in^ 
croyables. 

Xes anciennes Prophéties ne font 
pas toutes d’une meme efpéce , ni 
d’une égale clarté : celles*qui fe rap- 
, portent 
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portent le plus littéralement à Jefus- 
Chrijl J n’ctoient pas toujours les plus 
évidentes dans le teins de leur publî- 
cation ; comme elles fe rapportent 
pour la plupart aux évènemens les plus 
furprcnans & les plus merveilleux qui 
foient arrivés fous l’Evangile , elles 
n’avoicnt pas befoin du voile d’un lan- 
gage figuré .* car , quelque claires 
qu’en fufient les expreflîons , l’impof- 
fibilitc apparente de ces évènemens y 
confiderés en eux-mêmes étoit telFe , 
qu’on ne pouvoit guères Tes entendre 
dans leur vrai fens littéral. Cette Pro- 



phétie , par exemple, [æ] une f^ierge 
concevra im Fils , ne fembloit-elle pas» * ^ 
demander une toute autre interpréta- 
tion qu’une interprétation littérale 
qui éroir incompatible avec l’expérien-- * 
ce de tous les fiécles- ? Et e’eft proba- 
blement pour cette raifon , que les an-- 
ciens Juifs n’ont point crû qu’elle en^ 

Tome T 'B 
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portât une conception miraculeuÆ..' 
L'cvènement n’a pas rendu cet Oracle- 
plus clair qu’il ne l’étoit auparavant 
les termes en étoient tout auffi intel-' 
ligibles du tems des Prophètes y. qu’iU' 
le font aujourd’hui •, mais la raifon’ 
dièloit alors à chacun de les entendre- 
dans un fens convenable à la natu- 
re des chofes &: à, l’expérience , aa< 
lieu que l’évènement nous a fait voir' 
que le fens purement littéral, quel- 
que contraire qu’il . foit â l’expé-- 
tience naturelle „ èft. la véritable; 
ièns.. 



M. itid. 
Liu.. 



-De même les Prophéties d’où' l’oa» 
infère la réfurredtion de Jefus-Chrijî 
étoient obfcures & ténébreufes , vir 
l’incompabilité apparente des div'er- 
fes parties qui les compbfoienr. Il- 
eft dit [a\ que ce divin Sauveur feroit' 
U méprifé & U rejette des hommes , hom~' 
JM de douleurs Ct dlafficlions i que les ' 



Digittzed by Goc^Ie 



I 

L"^l( 




de la'Prophétïe'. Difc. II. 

l^éines aufquelles il feroit expofé , 
■faccempagneroient même }ufqu’aa 
tombeau *, & que nonobftant toutes fes 
foufFrances & une mort miférable , il 
.frolongeroit fes jours y il obtiendroit 
une domination éurnelle , & verroit 
t oeuvre du Seigneur profpérer entre fer 
mains,, Ces prédiétfons ne font pas 
plus claires à prefent , qu’elles ne l’é- 
roient dans le tems qu’elles furent 
prononcées; mais le fens littéral pa- 
xoillbit alors chargé de contradiébions. 
Voici un homme né pour la mifere & 
^afUclion ;'ôc cependant il doit hériter 
d'un Royaume éternel. Il efi: condamné ,, 
exécuté y couché dans lé fépulchre ; ÔC 
apres tout cela il doi t prolcmger fes jours^ 
ôc voir r œuvre du Seigneur prqfpérer en- 
trefes mains, La réfurredion de Jefus- 
Chrift réconcilie toutes ces difficultés; 
&: ces incompatibilités apparentes ; dc; 
ibrte qiie nous admettons aujourd’hui 




^8 Us l'ufdge 6 * des fins^ ^ 
fans iléfiner ces Oracles dans leur fenf 
purement littéral , lequel étoit aupa^ 
ravant fort clair , quoique très-difficile 
à imaginer ou à croire. 

V évènement les rend bien plus îihi 
telligibles dans ce dernier] 
màis non pas dans te premier. 

Il paroît donc par là , que les Piro- ' 
phéties les plus littérales ont reçu leut 
plus grande confirmation & leur prin- 
cipale lumière de l'évènement : car là 
difficulté ne confiftant point ici dans 
robfcurité de l’expreffion , mais dans 
l’impoffibilité apparente de l’objeLt 
prédit , l’évènement l’a entièrement 
diffipée..Mais il n’y a point d’évène- 
ment qui puilTë rendre une expreffion 
claire ou littérale , d’obicure ou dé- 
figurée qu’elle étoit auparavant , ni 
reftreindre les termes de quelque pro.- 
plié ie que ce foit à unfeul fens déteix 



Digitized ; • 




3e la Prophétie, Difc, lï. 
fiiiné , lorfqu’elle étoit originairement 
iufcepcible de pluüears.^ 

_ J’ai fait ces ^iverfes réflexions i 
pour montrer quelle forte de clarté 
^ d’évidence bous devons attendre 
des prophéties après leur accomplifle- 
ment.' On ne tarde pas à concevoir un 
grand préjugé contre l’argument qu’on 
en tire , dès qu’on l’examine » dans 
l’efpérance d’y trouver plus de lumiè- 
le qu’il n’en fàuroit fournir; &'.c’el^ 
si quoi l’on fe fent porté- > quand on 
entend dire fi! fouvent- , que : quel- 
qu’obfcures & ténébreufes que paroif< 
iènt d’abord les aciennes Prophéties» 
elles deviennentjnerveilleufement clai- 
res , comparées. avec l’évènement -,,00 
qui, comme je l’ai montré, fe trou- 
ve bien vrai dans de certains cas , mais 
ne l’eft point, ni ne feuroit l’ctre tout- 
jours* 

Qn trouvera peut-être fi)tt êfrange». 
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i^ue je plaide ici en quelque maniéré; 
pour robfcurité des anciennes Prophé-' 
ries ,' puifqu il- femWe qu’il convien-’ 
droit mieux à un Théologien Chrétien 
d’en défendre la clarté. • Que faire a* 
cela? Comme' Moïfe difoit à une au- 
tre occafion’,’/*/«r que tout le 

{a]iIomb,peuple de l’ Eternel fut ProplûteX [a] je' 
dis aufli dans cette rencontre , plût à 
Dieu que toutes les Prophéties de l’E- 
ternel fulïènt’ manifeiles- à . tout fon 
peuple 1 Mais il ne s^ agit pas de ce que 
lious fouhaitohs', ou'de ce que nous- 
droyons^ le. plii^ avantageux nous de- 
vons ^trécontèfts du degré de lumière' 
& d’inftruétion que Dieu a jugé à pro-- 
pos dem’oüs communiquer i dc deman- 
der pourquoi les anciennes Prophéties-' 
lie font pas plus claires , c’efl: la niême 
dhofe que fi l’on demandoit , pour- 
quoi Dieu ne nous a pas donné plus 
d&raifon , oane nous a pas faits aulfi’ 




la Prophétie, Ôifc. lî. yv 
âîtelligens: que les Anges. Il nous a"' 
communiqué', à l’un Ôc a rautrede ces' 
égards-, autant de lumière qu’il a trou-' 
Vé à propos', & qu’il en falloir pour ' 
les fins- qu’il avoit- en vue.' 

Qn fê trompe ÿ qiiand on fuppofe- 
' que les' ahciéns Oracles' étoient 
bien plus deJHnés pour les tems'‘ 
duChriJlianifmèyque pour ceux- 
qui Vont précédé,’ . 

Ceft'fanS- doütè une erreur' , qiie' 
de s’imaginer que les anciens Oracles 
ont été deftinés feulement, ou prin-' 
cipalemenfj.pour ceux qui vivroient* 
dans le tems que’les évènemens pre-' 
dits arriveroienr.' Car quelle grande" 
néceffité y a-t’il d’expofer fi-long-tems'" 
avant la preuve qui rcfulte de la-Pro- 
phetie , pour convaincre les hommes^* 
de, chofes qpi doivent arriver dedeursï 




ÿa. De l^ufage Cf des finf ' 
jours y & de la vérité defquelles ils^ 
peuvent y s’ils- le- veulent , s’aflTurer 
par leurs propres fens? N’éft-ce pas- 
fe faire une idée indigne de la condui- 
te de la Providence en envoyant de&- 
Prophètes fucceffivement dans tous les 
%es> depuis v^<4zm^jufqu’à J^us-Chrijly, 
que de croire que tout cet apparcu 
ctoit en faveur de ceux qui vivroient 
fous l’Evangile , & ne regardoit que 
très-foiblement les tems mêmes des 
PropKètes. Comme je' me p'erfuade 
que les Oracles, du Notiveau TcJiamene 
font principalement deftinés pour 
nous qui vivons par la foi , 6* non par 
Cor. la vue [a]>* auffi- crois-je que les an- 
ciennes Prophéties ont- eu. le- même 
ufage,.& quelles avoient furtout pour- 
but de foutenir la Foi & la Religion, 
des fîécles dans lefquels elles ont été- 
prononcées. S’il en éroit autrement , 
031 corps complet de Prophétiesdonné; 

quelques- 
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quelques anaées avant la naillance de 
Jcjus-Chrijl , nous auroit été d’une 
auffi grande utilité , qu’une fuite d’O- 
racles émanés dès le commencement, 
& dans tous les divers âges du Monde. 

U 'où, U paroît , que la vérité des 
évènemens miraculeux rappor-^ < 
tés dans V Evangile ne dépend 
point de l’évidence des Oracles 
. qui les ont prédits , comme le 
prétendent certaines gens, 

Faifonsdonc attention àTUfage de 
la Prophétie , & cela nous aidera à 
concevoir le dégré de clarté qui doit 
l’accompagner. Certaines gens en par- 
ient , .comme s’ils croyoient que la vé- 
rité des évènemens prédits dépendîc 
beaucoup de l’évidence des Oracles. 
Vous diriez , à les entendre , que la 
certitude & la réalité de la réfurrec- 
T omel, G 




74 Vufage Cf des jinf 
lion de Notre Seigneur » par exemple* 
font fort incéreffées dans la clarté des 
Prophéties qui s’y rapportent ; & ils 
femblent fe perfuader qu’en tâchant 
d’embrouiller ces Prophéties , ils vien* 
droiit â bout de renverfer la créance 
de ce grand &ÿiierveilleux évènement. 
Mais y a-t-il rien de plus abfurde î Car 
avec quelle raifon , ou fous quel pré- 
texte pourroit-on demander , li les 
Oracles qui prédifent que le Mefliç 
devoir mourir & relTufciter , appar-*- 
tiennent véritablement à Jefus-Chrijl , 
â moins qu’on ne fo;t auparavant pet- 
fuadé,que Jefus-ChriJlQ^ effedi vemenç 
inort & relTufcité ? Il faut être en pof- 
feflîon du fait, avant quonpuüfe ti- 
ret aucun argument de la Prophétie; 
& par conféquent la vérité de la rc- 
furreéUon de Notre Seigneur , confi- 
dérée comme un fait , efl: entiéremeîit 
indépendante de l’évidence ou de 
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l’autorité des Oracles qui la prédi- 
fenr. 

Le parti que les Incrédules de- 
vroient prendre dans cette queftion , 
s’ils vouloient tirer quelque avantage 
des anciennes Prophéties , feroit de 
montrer par elles que le Meffie dévoie, 
néceflairement relTufciter des morts,& 
puis de prouver qu’en effet Jefus-Chrljl 
h’eft point refUifcité ; alors la confé- 
quence feroit toute manifefle. Mais û. 
cette méthode ne leur plaît point , 
qu’ils ne tovichenr plus aux Prophéties. 
Car fi Jefus-^hrijl n’efi: pas reffufeité , 
y a-t-il du niai que les anciens Oracles 
ne Payent pas prédit? & s’ils accor- 
dent la vérité de ce fait , que gagnent- 
ils en décréditant les Prophéties ? 
Qu’elles foient tout ce qu’ils voudront, 
l’évènement n’en fera pas moins ce 
qu’il eft. 

Il y a dans le Vieux Tejîammt plu- 

? 




7 U Ue L’ufage 6* des fins 

fleurs Prophéties <jui re^r4ent .U cap- 
rivirc de Babylone , & qui décrivent 
d’une manière très-diftinde la ruine 
de la fainte Cité , la deftrudion du 
Temple , le tranfport des Tribus dans 
un pays éloigné , & la eontinuatiori 
de leur fervitude pendant foixante-dix 
ans. Peut-on fuppofer que ces Ora- 
cles ayent eu pour but de convaincre 
les Juifs de la réalité de ces évènemens, 
quand ils arriveroient ? Etoit-il donc 
à craindre qu’ils ne s’imaginallenc de 
vivre en paix dans leur propre pays , 
lorfqu’ils feroient captif^à Babylonz^ 
à moins qu’ils n’eulTent l’évidence de 
la Prophétie pour preuve de leur 
captivité î ou y avoit-il apparence 
qu’ils feroient allez ftupides pour fe 
perfuader que leur Templp fubliftoit 
encore dans toute fai gloire , quand 
ils le verroient détruit de leurs pro- 
pres yeux , de manière qu’ils eullènc 
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befoin d’être convaincus du concfai- 
re par des Oracles formels ? Si cette 
fuppofition eft abfurde dans ce cas , 
elle l’eft également dans tous les cas ’ 
car l’argument tiré de la Prophétie eft 
le même par tout. Il eft donc manifes- 
te , que la réalité des faits rapportés 
dans l’Evangile ne dépend point de 
l’évidence des Oracles qui en ont par- 
lé ; ces faits n’en fi^toient pas moins 
certains , quand ils n’aurJîent jamais 
été prédits , ou qu’ils ne l’auroient été 
que d’une manière fort obfcure j nous 
devons même en admettre la vérité , 
avant que nous puilfions feulement 
nous informer fi quelque Prophétid 
les a eus en vue. 

Réponfe à Vobjeciion quon pour^ 
toit faire , quil senfuivroit de 
là que les Prophéties font en 

G iij 
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quelque manière inutiles aujour- 
dliuL 

Mais» dira-t-on» Ci celaeft ain{i, quel 
befoiii avons- nous de nous embarralïer 
en quelque façon que ce foit des Pro- 
phéties î Les divers miracles de Notre 
Seigneur , fa réfurreéfion , fon afeen- 
j(ion , reffufion des dons du S. Efpric 
fur les Apôtres , le pouvoir qu’avoienc 
ces laints Homnfes dç parler diverfes 
Langues oc^’opérer plufieurs merveil- 
les au nom de J^tis , ne font-ce pas 
là pour nous des preuves fulïifantes 
de la vérité de l’Evangile , fans nous 
fatiguer à rechercher fi ces évène- 
ftiens ont été prédits , ou de quelle 
manière ils ont été prédits ? Pour ré- 
pondre pleinement à cette objeélion^ 
je dis que de tels évènemens , une fois 
feconnus pour vrais, forment en effet 
Une preuve complette de la diviihtç 
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d’un^ rcvélatioii •, & fuppofc que nous 
ne connuffions autre chofe de Jefus^ 

Chrifi , fiiion qu’il a prétendu qu’on 
devoir l’écouter comme une perfonne 
envoyée de Dieu > il n’avoit pas be- 
foin pour nous en perfuader d’autres 
lettres de créance , que de ces faits-lâ 
ftiême dont nous venons de parler, SC 
ç’auroit été une chofe impertinente • 
de demander li quelque l'rophète avoir 
prédit fa venue. Car dans un cas tout 
femblable ^ qui eft-ce qui avoit prédit 
la vocation de Molfe pour être le Lé- 
giflateur. des Juifs Dieu avoit bien 
promis â Abraham de donner â fa pof- 
terité le pays de Canaan ; mais lui 
avoit-il promis de le donner par le 
Miniftère de Maife ? Avoit-il rendu 
des Oracles qui marquaflènt d’avance 
qu’il parleroit À ce Prophète face à fa- W 

^ XXXills 

et [a] , qu il lui communiqueroit les 

Iph pour les établir enfuite au milieu 

G iv 
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de fon peuple ? rien de tout cela.*Ainlî 
donc l’autorité de Moifct comme Légif^ 
- lateur divin , ctoit fondée non fur leÿ 
Prophéties , car il n’y en avoir poine 
eu touchant lui , mais uniquement fur 
les miracles qu’il avoir opérés , & fur 
les témoignages authentiques qu’il 
avoir reçus de Dieu fur la montagne 
de Sindi\ ce qui montre clairement , 
que la preuve tirée de la Prophétie 
n’appartient point elTenriellement à 
la démon ftration de la divinité d’une 
révélation : car on peut s’en palïèr dan* 
un cas, auili bien que dans un autre, 

Elles fervent à montrer que Jefus" 
Clirijl a dit vrai^y quand il a 
ajfuré qu'il étoit celui que les 
Prophètes avoient prédite 

Cependant il faut avouer , qu’il 
n’en eft pas ici de l’Evangile comme 
de la Loi ; la Loi n’avoit point etc 
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frédice ; mais l’Evangile a été prédicw 
Celui qui à donné la Loi aprophcdfé 
des premiers de l’Evangile , & a alTiin 
té les Juifs plufieurs fiécles aupara- 
vaint , que Dieu leur fufckeroit un 
phïu tel que lui cT entre leurs frhres y U- 
quel ils dévoient écouter [a] j prédiction 
par laquelle il les garantit du préjugé, 
que fon autorité particulière pouvoic 
vrai-femblablement faire naître contre' 
un nouveau Légiflateur : car il leur 
déclare dès-lors , que quand le grani 
Propliète dont il parfoit feroit venu ^ 
ils dévoient lui transporter toute leur 
©béïlTance.Les Prophètes qui ont fuivi, 
ont parlé plus amplement de l’office,du! 
caractère, des fouffrances & de la gloi- 
re du Sauveur dJ/raèl 8c du Dejîré d^ 
foutes les nations. Or entre les caraCtèî» 
res que Jefus-Chr’^ s’attribue conftam- 
mentdans l’Evangile, nous trouvons 
irehii'ci', ^’il elt la perfonne douc- 
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Moïfe&c les Prophètes ont parlé. Poirf 
fa voir s’il eft efFeétivément cette per- 
fonne, il f.mt en juger pat les termes 
des anciens Oracles i & c’ell ce qui 
rend l’argument qu’on en tire jufques- 
H nécelTaire , pv>ur établir la vérité de 
1 Evangile, Audi a-t-on remarqué avec 
autant de juftelTe que de péhctration , 
que la preuve de cet article particuliet' 
doit être entiremerit fondée fur l’évi- 
dence de la Prophétie. Les miracles ne 
peuvent être ici d’aucun fecours j lî 
les Prophètes n’ont pas parlé de Jefus- 
Chrijl , tous les miracles du monde 
ne fautoient prouver qu’ils en ayent 
parlé. * 

Et par la même eUes prouvent Id 
vérité de V Evangile y é'eji tout 

*Ceft ce que dît l’Auteur (iu Livre der 
fondeinens G* des raîfons de la Religion Ckré-^ 
tienne ^ &c, paç. jr, &c’eftde lui que yeuc 

parl«icile£?c)(*lw5Âer/ocJ!:. ' 
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iffe îa Prophétie, Dîfc. Il,- 
ce quon en doit attendre dans 
ce cas,. 

Ces réflexions fuffifenr, pour mon- 
trer jufqu’où l’argument ciré des Pro- 
phéties intérefle nécefïàireinent l’E- 
yangile. Jefus^ChriJi a fait des mer- 
veilles qu’aucun homme ne-fit jamais , 
& a donné la plus grande évidence 
d’une Million divine qu’il foie- polH- 
ble de concevoir j majg de plus il a 
prétendu être laperfonne prédite dans 
ia Loi & dans les Prophètes : or la vé- 
rité étant une , & ne pouvant jamais 
impliquer contradiétion , il faut que 
eette prétention foit bien fondée , oa 
que toutes les autres tombent néceûai- 
rement. Voici donc quel elt le point 
à décider par les Prophéties : Jtfus- 
Chrifl cfi-il cette perfonne décrite^ & pri- 
Ste dans U Vieux Tejlament , ou ne, 
Jeÿ-il pas ? Pour cela , il importe peii» 




^4 ^ des fils ' 

àe favoir fi tous les Oracles qui fe 
rapportent au MelSe , font clairs ou 
otfcurs i ou fi toutes les diverfes mé- 
thodes dont les Juifs fe fervotent pour 
'les expliquer, font coucluanter pour 

■ nous , ou ne le fônt point ; il s’agit 
Amplement d’examiner , fi ce qu’il y 
a de clair l’eft aflcz , pour nous corr- 
Vaincre que Jefus-Chrifi eft bien la 

•perfonne prédite fous la Loi. Si nous 
Je trouvons ^fî’, la queftion eft vut- 
•dée , & nous n’avons plus befoin da 
^ -fecours -des Prophéties ; furtout puis- 
que * pour me fervir de l’expreffion 
de S. Pierre , nous avons vu te jour pa* 
Toître , 6 * nous avons joui de là mer-^ 
yeilleufe lumiïrt de lEvàngite de Dieu» 
Je ne parle pas ici du grand 
ge qu’on pourroit tirer de la preuve 
- des Prophéties pour convaincre fesln- 

■ crédules de la vérité de l’E'vangile'j. 
ÿ’examiqe feulement jufqu’où la véjriw 
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té de ^Evangile dépend nécejfairement 
de cette efpéce de preuves ; ce font 
deux queftiens fort différentes. Il nous 
cft néceffaire de* montrer que Jefus-^ 
Chrifl eft la perfonne promife pour être 
le Sauveijr d'IfraU ; & dès qu’une fois 
nous avons prouvé cet article , aucua 
Incrédule n’a plus rien à nous deman-» 
der. Cependant nous pouvons aller 
beaucoup plus loin encore. Nous 
pouvons conlidérer toutes les dilpen-r 
fatjpnsde la Providence , eu égards 
la Religion &*au falat du Genre hu- 
main , dans les divers âges du monde y 
Sc en les comparant enfemble Sc avec 
les grands objets de l’Evangile, recon,* 
noître que Jefus-Chrijl étoit effeéti- 
vement la fin de la Loi , & de toutes 
les promeffes faites aux Pères^ que tou- 
tes les délivrances que Dieu a accordeés 
à fon peuple n’étoientque des ombres , 
pour ainfi dire , des arrhes de cettç 
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grande délivrance qu’il avoir defîèiil- 
d’opérer par je Mini.ftère de fon fils^ 
que toutes les cérérapnies dp la Loi 
étoient des repréfeptations de ce qup 
l’Evangile renferme d'eflentiel *, qup 
les facrifices , & ;la facrificature d’^<t- 
Ton étoient des figures de mdllcuns 
chofcs à venir. Mais ces vérités ne font 
pas de l’ordre de celles qu’il faut nér- 
cejfairement prouver à chaque croyant ; 
elles n’entrent pas dans les principes^ 
de la DoUrine deJcfus-Chrijl, commg S' 
Paul le dit exprelTément aux Hébreux i 
mais elles appartiennent à ceux qui 
tendent à la perf.ciion [a]. Cette dif* 
que cet Apôtre fait dans les 
Chapitre cinq & fix , eft très-digne de 
remarque , comme étant une clef pour 
expliquer le véritable ufage de toute? 
les applications typiques & allégori-^ 

ques que l’on trouve dans le Houvetm 
J'^ament, 
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PISCOU RS III. 

Vu but que Dieu s*ejl propoféy en 
donnant les anciennes Prophé’* 
lies, 

I L eft nécefîâire de prendre cettç 
matière de plus haut , de remontet 
a l’origine & aux progrès de la Pro^ 
fhctit , & de faire attention aux fins 
que la fagefle divine fe propofoit pat 
fon moyen. Dire que les anciens Ora- 
cles font ténébreux & obfcurs , ce n’eft 
pas , je l’avoue , en faire l’éloge i mais 
ce ii’eft pas auffi les déprimer , pour-, 
vil qu’ils remplilTent toutes les yûesde 
la Providence. Poumons mettre donc 
en état d’en bien juger , recherchons 
à quel but ils ont été donnés -, c’eft le 
fujet que je propofe maintenant a vor 
|te confidéracion. > 
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Comme elles dépendoient ahfolu^ 
mèm'de fonbon plaifir\ it s' en-^ 
fuit qu'il a eu des raifons parti- 
. çulières pour les faire an^ 
jionçerp 

On ne peut pas dire , parce qu*oft 
fie peut pas le prouver , que nous 
ayons quelque drgit à la cpnnoiflfàn.. 
ce de l’avenir, Nj la fagefle , ni la bon- 
té de Dieu , ^ beaucoup moins fa juf- 
tice ) ne l’obligent à nous accorder 
une telle connoiflance. Par confé,. 
quent nous ne faurions nous plaindrç 
avec quelque raifpn du degré de lur 
miere qu’il nous communique à cet 
égard j non pas même , quand il ne 
nous en communiqueroit aucun î car 
ou il n’y a point de droit , l’on ne peut 
prétexter de tort. Cela étant ainfi , il 
eft manifefte que dès que nous jouif- 

•fpns 
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fons de cette efpéce de connoifîàiice , 
en quelque mefure que ce /oit, nous de- 
vons l’attribuer à des raifons particit^ 
lùres de la Providence , lefquelles feu- 
les peuvent limiter le degré d’éviden- 
ce qui doit accompagner la Prophétie, 
Car fi les Oracles nous fourniflent au- 
tant de lumière qu’il en faut pour ré- 
pondre pleinement aux fins que Dieu 
s^eft prôpofées en nous les donnant , 
fur quel fondement pourrions- nous 
nous plaindre de ce que nous ne voyons 
pas plus clair dans l’avenir ? Je dis ceci, 
pour montrer combien eft abfurde la 
conduite de ceux qui fuivent les moû- 
vemens de leur airiofité dans l’examen 
qu’ils font de l’ufage & de l’impor- 
tance de la Prophétie : de là ils ne fau- 
roient rien trouver qui les fatisfafie# 
.Ils peuvent demander fans fin , pour- 
quoi Dieu ne nous en a pas révélé da- 
Tomel, H 
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vanta^e ? ou pourquoi il ne Tapas léwçf 
lé plus diftinétement ? Queltions aux- 
quelles nous pouvons bien leur pro- 
mettre de répondre , quand ils nous 
auront appris quel droit ils ont a la 
CO nnoi (Tance des chofes futures. S’ils 
•»e peuvent en montrer aucun , qu’ils 
falTent donc celTer leurs plaintes , &c 
qu’ils encrent avec nous dans cette re- 
cherche , feule importante & conve- 
nable : Qiullc ejî la fin que la Sagefie 
divine sefi propofée dans les anciennes 
Prophéties , & de quelle manière ces PrO’» 
phéties ont-elles obtenu utte fin f 

« Par les Prophéties > j’entens tou- 
tes les déclarations que Dieu ^ fai- 
»> tes touchant l’état à venir du Gen- 
» re humain ; ainfi je rapporte aux Pro- 
>» phéties , comme à leur origine, tou- 
tes les efpcrancesqui font fondées fur 
« les promelfes de cet Etre Suprême , 
« ^ qui ne viennent point de la raifoa 
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30 OU d’une connoifTance naturelle. »* 
S’il y a quelque autre efpéce de Pro- 
phéties qui ne foient pas comprifes 
dans cette définition , je trouverai 
peut-être avant que de quitter ce fu- 
jec un lieu propre à en dire quelque 
chofe î mais pour le préfent je me 
bornerai à ce que je viens de marquer. 

Ces raifons ne peuvent être , que 
l'avancement de la Religion G* 
de la V îrtu , de la paix G* du 
bonheur des hommes. 

On ne fauroit fuppofer que Dieu 
ait donné les Prophéties feulement 
pour fatisfaire ou pour exercer la cu- 
liofité des hommes , ou qu’il ait ins- 
piré les Piophctes fiiiiplement pour 
les mettre en état de rendre des Ora- 
cles qui pullent nous amufer & nous- 
divertir. Une telle difpenfation dok 
avoir quelque fin digne de celui qui 

Hi] ■ 
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en en ell: X Auteur. Et quelle autre fîrt 
digne de Dieu pou vons-noüs concevoir, 
que l’avancement de la Religion , & 
de la vertu , que la paix & le bonheur 
du Genre humain ? Ces chofes le re- 
gardent en qualité de Créateur & de 
Gouverneur du monde ; ces chofes 
'font proprement de fon reiïbrr. 

J’en conviens > dira quelqu’un ; 
mais quelle liaifon y a-t-il entre les 
Prophéties &: ces grands objets ? Dieu 
ne peut-il . pas gouverner le monde 
fans nous révéler fes defleins? Et pour 
ce qui regarde la Kefigion, la Vertu 
& notre propre bonheur, ne nous a- - 
t-il pas donné une Loi très-claire pour 
nous conduire , favoîr le eüciamen de 
cette raifon & de cette intelligence 
dont il nous a enrichis l Les Prophe- 
^ties ne peuvent jamais contredire ou 
lenverfer les notions du bon fens & 
de la nature > Sc l’on ne fauroit -fùp- 
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Jofer , q.ue nous fpyons fortis fi im- 
parfaits des mainsde. notre Giéateur, 
que nous manquions]de lumières pouc 
découvrir notre devoir , Sc pour tra- 
vailler à notre bonheur natuni , au 
point d’avoir befoin à chaque inftanc 
d’un ConfeilUr fidèle qui nous éclaire 
& nous dirige. 

Accordons que l’état primitif de la 
nature foit aufli parfait , qu’il plaira 
à ceux qui nous font cette objeélion 
de l’imaginerv 

Surtout Ji Von conjîdère Vétat na^ 
turel du Genre humain , depuis 
la clvâtew 

Mais quoi! Sieetétàt vient a chan- 
ger , fur quel pied feront alors les 
chofes ’ Ce n’eft point ici une fuppo- 
fition dérai fonnable. Car puifque 
l’homme eft un agent moral , puifqu’ii 
• a été créé avec une volonté libre, il etoîc 
‘pofllblç qu’il tombât i & par eoufequenc 
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il peut être tombé» Suppofons don0 
pour un moment que cela foit ainfi ^ 
je demande , en fuivant les idées de 
k Religion naturelle , qu ’eft-ce que 
dévoie faire l’homme dans ce cas ? Su 
repentir y direz-vous? Car il eft con-^ 
venable à la bonté de Dieu d’accep^ 
ter la repentance des pécheurs , & dè 
les rétablir par ce moyen en grâce* 
Fort bien j mais jufqu’à quand ce re-- 
hiède fera r-il d’ufage ? Y aura-t-il uà 
retour perpétuel de pécbés ôc de re- 
pentance ? Admettre ceci , n’eft-ce pas. 
accorder au pécheur une pleine liber- 
té de commettre le crime î n’eft-ee pas 
lui alïürer l’impunité fans la répentan- 
ce. Si Dieu eft le Gouverneur Sc le Ju... 
ge du monde, il faut qu’il y ait ma 
tems marqué pour un jugement les 
hommes peuvent encore , malgré tou- 
tes les concevons raifonnables qu’on 
jSlura faites^ être fournis à ce jugement*; 
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pofons donc le cas de cette manière ^ 
imaginons-nous un pécheur, quino>- 
nobUant toute l’indulgence dont on 
peut 4appofer que Dieu aura ufé en- 
vers lui , doit être condamné par U 
Loi de la Nature y. & vit dans l’atten- 
te continuelle de fon fupplice. Je de- 
manda , quelle Religion lui confeille- 
rez-vous de fuivre dans cet état l . . . • 
La Religion naturelle \ ..... A quel 
'deilèin 2 . . . . Son procès a déjà été 
inftruit , & fa condamnation déjà pro- 
noncée par cette Loi primitive > & il 
ne peut déformais rien apprendre 
d’elle , que la mifère de fa condition.’ 
Je ne veux pas dire > que Us fentimens 
de la Religion naturelle foienc éteints 
dans un tel homme : il verra peut- 
être plus clairement que jamais la dif- 
férence eflentielle qu’il y a entre le 
bien 6c le mal moral , la beauté de la 
-vertu ôc les obligations où fe trouve 
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<üne Créature raifoniiable envers fdâ 
Créafeur V mais quel fruit produirii 
.'crette connoi(Tance î Quelle efpéra-nce, 
•on quelle confolation fourniraf*«-e’lle l 
Un criminel condamné à la mort peut 
bien reconnoître l’équité & rexcellen- 
ce de la Loi qui le condamne : il peut 
bien fe convaincre que cette Loi eft 
faite pour protéger l’innocence & la 
vertu •, mais à quoi lui ferc cela main*- 
tenant qu’il s’eft rendu indigne d’une 
■ telle proteélion î Pour relever le prix 
,de la Religion naturelle à l’exclufion de 
tout autre fècoiirs , ce n’eft-pas alTei 
de montrer par les principes de la rai- 
fon l'excellence Ôc la jujlice de la vertu-, 
:ou de prouver par la nature de Dieu y 
qu’il doit y prendre plaifir & la ré- 
^ompenferj il faut aller plus loin , Sc 
faire voir aulîî par la nature de l'hom^ 
me meme , qu’il ‘ktoutesr les qualités 

xequifes pour fuivre cette Loi primi- 
tive .* 
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iivey’Sc qu’il ne fauroit manquer en 
la luivant d’obtenir tout Iç bonheur 
qui lui a jamais été deftiné. Si vous 
demeurez coprt à cette confidération , 
vous ne gagnez rien. Car qu’importa 
que la Loi foit bonne , fi ceux qui doi- 
vent lui obéir font Jî mal difpofés qu’ils 
ne veuillent , ou qu’ils ne puifient le 
faire î Prouver aux pécheurs . l’excel- 
lence de la Religion naturelle , ce 
n’eft autre chofe que leur prouver avcç 
combien de raifon ils doivent s’atten- 
dre à porter la peine de leurs crimes: 
trifte vérité , qui n’a pas befoin de 
confirmation l Toute l’efpérance qui 
leur refte dans un, tel cas , c’eft que 
pieu peut leur pardonner libremeiit , 
(8c les rétablir en grâce ; mais de fa- 
yoir s’il le veut , ou s’il ne le veut 
point , c’eft ce qu’ils ne faiKoient ja- 
inais apprendre de la Religion natu-? 

relie. 

Tome If 
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Suppofez que Dieu jugeât à propos 
de fe réconcilier avec les pécheurs , la 
Religion naturelle feroit bien encore 
da r^gle de leur épreuve & de leur 
obéilTance future ; mais pour leurs efi 
pitances , il faut qu’elles viennent d’u- 
ne autre fource ; elles ne peuvent naître 
que des promejfes de Dieu même , c’eft- 
à-dire , des Oracles des Prophhes } & 
c’eft pour cela que la Prophétie doit 
toujours faire une partie ellèntielle de 
la Religion des pécheurs. 

Et ceji ce qui confirme ce que VE- 
criture Ste. nous apprend de Vo- 
rigine de la Prophétie. 

‘ Ce que nous venons de dire s’accor- 
de parfaitement avec la plus ancienne 
Sc la plus authentique relation que 
nous ayons de l’orighe de la Prophé- 
tie dans le monde. Quand Dieu eut 
fini tous fes ouvrages , ôc Chomfn^ en 



/ . 



Digitizefl by\ ido^c 




de la Prophétie* Difc. ITT. 

yarticulier qui en étoït le chef , il en fit > 
pour ainji dire , la revue : Et voila que 
tout ètoit trh-bon [a] Nous ne fa-^ 
vons pas combien de tems fubfifta 
teste bonté phyjique i mais il eft certain 
<ju’elle ne fut pas de longue duree. 
Tandis que [nos premiers pères vé- 
-ciirent dans l’innocence , ils eurent 
de fréquentes communications avec 
Dieu cependant il n’y a pas le moin- 
dre indice d aucune Prophétie qui leur 
fût donnée ; les efpérances de la nature 
étoient alors vives & fortes , & l’hom- 
me avoir devant fes yeux tout le bon- 
heur pour leq«el il avoir été créé j ce 
qui fuffifoit à animer & à foutenir fon 
obéi (Tance. Dans cet état ^ la Religion 
naturelle n’a voit pas befoin d^ autre fe^ 
cours;& aulTi n'en eut-elle po'mid' autre. 

Mais quand cet état vint à changer 
par la tranfgrelfion de nos premiers 
pères , quand la Religion naturelle ne 



[a] Gtntj; 

. n* 
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fut plus capable de leur fournir , nî 
efpérance , ni coiifolation , & qu elle 
les abandonna à l’attente terrible d’un 
fupplice prêt à les confuiner -, quand 
Dieu defcendic^oin juger les violateurs 
de fes Loix , Sc néanmoins dans l’in- 
tention de les délivrer enfn & de les 
garantir de la ruine qu’ils s’étoient at- 
tirée à eux-mêmes : alors fe fit enten- 
dre la parole de Prophétie , non pas 
pour s’oppofer à la Religion naturelle , 
mais pour la foutenir & la perfeétion- 
ner , pour donner à l’homme de nou- 
velles efpérances, puifque celles qui 
l’avoient animé jufqûes-U étoient 
anéanties pour jamais par fa chute. 

Du fameux Oracle de la Genefe 
UL 13. 

L’oracle que Dieu rendît alors étant 
le premier , & fans contredit ( de U 
£ çnanière que je le conçois ) le fonde- 
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ment & le modèle de tous ceux qui 
font venus enfuite , il mérite bien que 
nous Texaminions un peu en détail^ 

Les difficultés que préfente Vhif- 
toire de la chute , n empêchent 
pas que ce quil y a d'ejfentiel 
ne fait très-intelligible. 

Il Temblera peuc-ccre à la plupart t 
que pour faciliter Tintelligence de 
cet Oracle, le meilleur moyen feroic 
de lever premièrement les difficultés 
que préfente lliiftoire de la chute. 
J’avoue que fi l’on pouvoir ajouter , 
quelque chofe àüejfcntid à ce qu’on 
a dit là defiiis , ce feroit un tem» 

& une peine très-bien placés •, mais 
plus 'l’on examine ce fait dans tou» 
tes fes circonftances , & plus l’on fè 
perfuadè que l’interprétation commu- 
nément reçue eft la meilleure Et c’eft 
auili manifeftemcnt celle de l’ancienne 

I llj 
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Eglife Juive , comme il paraît par leî 
allufions à cette Hiftoire que l’on trou- 
ve dans les livres du f^ieux Tejlament, 
Le récit de Moïfe feroit pour cer- 
tains Incrédules , fl jentensbienleurs 
principes , également incroyable , quoi- 
que peut-être beaucoup moins 
tijfant , quand même il auroit été 
exprimé dans le langage U plus cLùf 
& Le plus jîniple. 

Ainfi l’on ne gague pas grand’cho- 
fe à leur remettre devant les yeux le 
génie ôc h Jlyle des Orientaux ; car vous 
pourriez auffi-tôt leur perfuader qu’un 
ferpent tenta Eve , que de leur faire 
croire qu’aucun mauvais Efprit ait fé-» 
duit nos premiers pères. Si vous leur 
demandez pourquoi le Démon n’au- 
roit pas pu auflî bien parler à Eve fous 
la forme d’un ferpent , que rendre des 
réponfes aux Payens fous cette mémo 
formC'^ fous plujieurs autres » vous 
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n’en êtes point plus avancé : car tous 
les Oracles, foit des Juifs , foit des 
Payens , leur font égaux *, ce n’eft pas. 
r autorité , mâis la réalité de ces Ora- 
cles qu’ils conteftenr. De tels Incrédu- 
les ne fauroient entrer pour rien dans 
la difcuffion du fujet dont il s’agit. 

Quant à ceux qui ne rejettent pas 
toute la Religion , mais que les cir- 
conftances de cette Hiftoire choquent , 
je les prie de confîdérer , que les fpé- 
culatioiîs qui peuvent naître du récit 
de Moïfi , & de l’origine du mal phy. 
fique & du mal moral, font des plus 
abftrufes , & fort au-delà de notre 
portée ; & que les difficultés qui les 
accompagnent , ont conduit les hom- 
mes dès les premiers âges du monde à 
imaginer deux Principes indépendans , 
l’un du bien-, & l’autre du mal ; Idée 
qui renverfe la fouveraineté de Dieu , 
que Hdijt a eu principalement en vue 

I iv 
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de rtinintenir dans cette Hiftoire <îe ' 
la chute. S’il eut cUi ré ment introduis ' 
un Etre malin & invijible s’efforçant 
de détruire les œuvres de Dieu , & 
donnant là naifïànce au péché dans le 
monde , cela auroir pCi favorifer l’opi- 
nion des deux Principes ; ou pour pré- 
venir un tel abus , il auroit fallu qu’il 
eut auflilaiffé par écrit une Hiftoire de 
la chute des Anges , article auquel je 
llippofe que fa ■coramiflion ne s’éten-« 
doit pas , & dont peut-être nous ne 
fommes pas Juges cômpétens; Or puis ' 
. que cet inconvénient pouvoit s’éviter 
en grande partie en ayant recours au 
ftyle des Oriemaux j'qui avoient ac- 
coutumé d’enveloppet l’Hiftoire fous 
des paraboles &c des fimilitudzs , il y a ' 
bien de l’appareiace que c’eft la ratfon 
pour laquelle celle delà chute a été écri- 
te dans le langage, où nous la voyons 
aujourd’hui, • ’P 
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Lt Sérpent remarquable par fa ruft . 
& par fou adrejfe à tendre des pièges » 
étoic très-propre à repréfenter le Ten~ 
tateuf qui féduifit nos premiers Pères. 
D’un autrecâtéj une fi vile créature 
nedonnoit aucun lieu de foupçonner» 
que le mauvais Principe qu’elle ttgu- 
roit 5 fut un Ette égal a Dieu j & voi- 
là pourquoi elle paroit ici fur la fcc»* 
ne , comme le principal aâeur. 

Si on' L’ explique comme on fer oit' 

' toute autre Hijioife Orientale 

de la même antiquité. 

\ •* 

L’obfcurité que ce tour de narra- 
tion répand fur le fait dont il s’agit, 
n’eft pas telle , que nous ne puiflions 
très-certainement parvenir à la con-, 
noilTance de tout ce qu’il nous eft né- 
celTaire de favoir là^deflus. Envifageons 
l’Eiftoire de Mcïfe du même œil , que 
üous ferions toute autre HiÜoirc, 
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Orientale de la même antiquité j fup^ 
pofons , par exemple , que ce qu’il- 
nous dit de la chute de nos premiers 
Pères foit tiré de THiftoire Phénicien- 
ne de Sanchoniaion: nous ferions peut- 
être dans ce cas fort embarralîés a ren- 
dre raifon de chaque repréfentation , 
de chaque figure , de chaque terme en 
particulier qui s’y rencontrent* Mais 
nous conviendrions bientôt , que tou- 
tes les difficulté? qui naiff^t de U , 
doivent être imputées au langage , & 
aux coutumes du fiécle & du pays oii 
cette Hiftoire a été écrite ; Sc nous au- 
rions trop d’égard pour un fi vénérable 
morceau <£ antiquité ^ pour le taxer de 
manquer de fens , parce que nous n’en-' 
tendrions pas tout ce qu’il renferme' 
jufqu’aux plus petites circonftances. 
Nous conviendrions auflî que cette 
Hiftoire regarde manifeftement quatre 
p4rfonnes , V Homme y la Femme ^ V Etre 




r 
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repréfenté par le Serpent , & Dieu. 
Les diverfes relations que ces quatre 
perfonnes foutiennent , ne fauroieiic 
être comteftées ; il cft clair que le Ser^ 
pent eft le Tentateur , V Homme & la 
Femme les coupables , & Dieu le Juge 
de tous trois. Les peines infligées à 
t Homme & à la Femme ne renferment 
aucune obfc urité 5 & pour ce qui eft 
de la Sentent» prononcée contre le S«r- 
pent , il nous paroîtroit jufte de lui 
donner le fens que demande naturel- 
lement toute la fuite de l’Hiftoire. 

Certainement ce n’eft pas nne cho- 
fè déraifonnable , que d’exiger des 
Incrédules qu’ils apportent la même 
équité en interprétant les. paroles de 
Moife , qu’en expliquant tout autre 
ancien Auteur : O des-là il eft incon- 
teftable,que l’Hiftoire de la chute ren- 
ferme ce fait manifeftti favoir : »» Qu© 
M l’homme fut follicicé à. défobéU 
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tt Dieu , ôc qu’il lui a défobéi en ef- 
*> fet j que par là il perdit tout droit 
*• au bonheur & à la vie elle-même j 
»* & que Dieu jugea , tant lui^ que le 
*» féduUcur qui l’avoit tenté fous la 
" foimeè^ww Serpent »>. Nous n’en de- 
mandons pas davantage -, & c’eft par 
ce fait que nous allons examiner la 
Prophétie dont nous avons parlé. 

Ceft ipar le fait principal que cette 
Hijioire renferme, quil faut ex~ 
pliquer t Oracle que Dieu don- 
na à nos premiers Pères. 






m. 



Elle fait partie de la Sentence pro- 
noncée contre le Tentateur -, voici 
quels en font les termes : Je mettrai 
inimitié entre toi & la femme , 6 * entre 
ta femence & la femencc de la femme ; 
cette femenu te brifera la tête , 6 - tu^ lui 
briferas U tAlon [<?]..- Les Interprète^ 
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Chrétiens appliquent cet Oracle à no- 
tre bienheureux Sauveur : c’eft lui qui 
cft ici défigné par cette expreffion em- 
phatique , la ftmcnu dt la femme ; c’eft 
lui qui eft venu dans la plénitude des 
tems pour brîfer la tête du Serpent , 

cndétrufant les œuvres du Diable \à\ ta]î. jetu 

UX# 8 

& rétabliftant dans' la liberté des en- 
fans de Dieu ceux qui vivoient fous 
la fervitude du péché [f]. Mais , diront P»] 
les Incrédules , » N’eft-ce pas là une 
» interprétation ^ieii déraifonnable 
« & bien hardie ? Apprcnez-nous 
»> donc en vertu de quelles régies cet» 
te expreffion générale , la femence 
M de la femme , délîgne une perfonnc 
M particulière , & par quel art nouveau 
« vous découvrez dans une phrafe fi 
s» commune le myftère de la concep- 
tion & de la naiflance miraculé ufe 
»> de Jefus-Chrifl? Montrez- nous auffi 
V comment il eft poffibic que cett# 
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»> façon de parler, brifer la tête du Ser- 
w peut , lignifie la deftru£tion de rcm- 
« pire du Dimon & du péché , & la 
rédemption du Genre humain par 
a> le même Jefus^CkriJl *> ? On ne cloit 
pas être furprié d’entendre faire des 
objeébions 8c des, quefiions de cette 
nature à des gens., qui ne portent pas 
leur vue plus loin que le troifième 
ïchapitre de la Genkfe , pour découvrir 
quel peut être le fondement de cette 
application commune à tous les Chré- 
tiens : de la maniée que l’Oracle eft 
couché dans cet endroit , on n^y voit 
rien qui indique le fens particulier 
que nous lui donnons , 8c beaucoup 
moins qui le reftreigne à ce fens. Mais 
nous parlerons de cela dans fe fuite : 
pour le préfent , mettons à part nos 
propres idées , remontons a l’état où 
ctoient les chofes quand cet Oracle fut 
aJinoncé ,& voyons (h heureufement 
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• nous pouvons le découvrir ) ce que 
Dieu fe propofoit de faire connoître 
alors par fon moyen , & quel eft le 
fens que nous pouvons raifonnable- 
nient fuppofer que nos premiers Pères 
- y attacherenr. 

Leur condition dans ce tems-là étoic 
des plus triftes. Leur état croit un état 
de péché : ils paroifToient devant Dieu 
pour recevoir la Sentence de leur con- 
damnation y & ils avoient jufte fujec 
de craindre la pleine exécution de 
cette menace qui leur avoir été faite , 

Dès U jour que tu en mangeras , tu 
mourras de mort [j]. Mais Dieu fit [à2Gen.Jli 
briller à leurs yeux fa mifcricorde aufli 
bien que fa juftice, fe propofant tout 
à la fois & de les punir , & de les 
rétablir en grâce. La Sentence qu^il 
leur prononce eft terrible |& févè- 
re : la femme eft condamnée à en- 
fanter avtc,douleur ; l’homme eft alTu-^ 
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jetti pour toute fa vie au chagrin 
au travail, La Terre eft maudite à çau- 
, fe de lui j & pour comble de malliçur, 
)1 fe voit çxpofé à toutes les fuites de 
cet arrêt irrévocable y Tu es poudre , & 
•tu retourneras en poudre. Si nos pre- 
•.lîiiers pères eulLent été abandonnés à 
çuxrmêmes après une telle condamna- 
tion , il n y auroi^eu dans leurs maux, 
.pi interruption , ni foulagement ; la 
durée de leurs peines auroit ^alé celle 
, de leur vie •, & enfin ils feroient re- 
tournés dans la pouflière fans aucune 
légitime efpérance pour l’avenir, puif- 
. qu alors ils auroient dû néceflairement 
fe regarder comme des gens rejettés de 
leur Créateur, livrés en prpie aux trou- 
bles & aux affliétions .de ce monde , 8c 
qui n’avoient rien à attendre au-delà, 
delà Mort. Sur ce pie4-là, je conçois 
que la Religion auroit pii être entière- 
ment éteinte : car avoir des fentimens de 

Religion 
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Keligion fans aucune efpérance , c’eft 
phrénefie -, c’ed un état deftitué de tout 
jnotif , de tout encouragement à ai- 
mer Dieu & à lui obéir, a faire quoi 
que ce foir digne de louange. 

Car fi Von y fait attention il pa-^ 
roît manifefiement que cet Ora^ 
■de ne pouvoit être entendu dans 
un fens littéral. 

Si donc Dieu avoir deflein de con- 

• ■ 

Jerver nos premiers Pères comme des 
objets de fa miféricorde , il croit ab- 
folument nécelTaire qu’il leur donnât- 
des efpérances , qui pulTent fufKre à 
devenir le fondement ratfonnabîe des 
efforts qu’ils dévoient faire pour fe 
jéconci)ier avec lui par une obéiffance 
plus exade. Il femble que ce foit là 
le principal but de cette première Pro- 
phétie que nous avons devant les yeux-; 
ôc certes ce but étoit néceffaire , vûia 
Tome /, K, 
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condition du monde & l’état de la Re» 
ligion , qui ne pouvoir du tout point 
foutenir fans de telles efpérances. 
D’un autre côté , les termes de la Pro- 
phétie répondent parfaitement bien a 
ce but : car voyons dans quel fens nous 
pouvons fuppofer , c^Adam & Eve. les 
ont entendus. Ce ne peut être que 
dans un fens littéral, ou que d’une 
manière qui convint a toutes les cir- 
conftances de cette hiftoire. Si nous 
fuppofon^ qu’ils ayent pris cet Oracle 
à la lettre , & que ce fut U l’intention 
. de Dieu même en le donnant , il pa^ 
roîtra manifeftement ridicule. Repré- 
fentez-vous , je vous prie , que Dieu. 
vient pour juger les coupables j qu A- 
•dam ôc Eve paroiflTent devant lui dans 
le dernier accablement , qu il les con- 
damne aux peines aux chagrins , aux 
miferes de cette vie , & enfin à la mort \ 
& qu’au milieu de toute eette fcèn© 
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d ’afflidioii & de malheur , vous l’en- 
rendez prédire d’une manière pon^u-. 
fe un évènement fort trivial qui dévoie > 
arriver dans le monde , lavoir , que 
les ferpens feroient enclins à mordre 
les hommes au talon , & les hon^mes 
prêts à s’en venger en leur écrafant la 
tête. Quel rapport y avoit-il entre unt -, 
minutie de utte nature & la perte du, 
Genre humain , la corruption du mon- 
de naturel & moral & l' anéantijjfement . 
de toute la gloire & de tout le bonheur 
qui réfultoient de la Création ? Etoit- 
ce une grande confolation pour Adam, 
après lui avoir annoncé que fes jours 
feroient courts & mauvais , & fa more 
fans efpérance , que de lui apprendre 
qu’il briferoit de tenis en tems la tête du^ 
erpent , &: que cette vidoire ne laifle-, 
roit pas même de lui conter cher , quel- 
que peu confidérable quelle fût> puit 
que le, Serpent lui mordroit aulH fott- 

Kij 
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vent U talon. Certainement nos pre- 
jTii#s Pères ne pouvaient entendte 
cette Prophétie dans ce fens-là , quoi- 
que quelques-uns de leurs defcendans ' 
Payent fait ; preuve manifefte que ceux 
a qui-Gii peut le reprocher prennent 
un bien plus grand intérêt à défendre 
l’interprétation littérale de l’Ecriture, 
qu’à lui faire parler le langage du bon 
ièns. Ainfi abandonnant cette expli- 
cation comme tout-à-fait abfurde 
ridicule, voyons quelle idée les cir-’ 
conftances de l’Hlftoire nous obligent 
nécelTairement d’attacher aux termes 
de la Prophétie que nous examinons.* 
Adam féduit par Evi , & Eve féduite 
par h Serpent , croient tombés dans la 
défobciirance , & paroill’oient devant 
Dieu pour recevoir la Sentence de 
leur condamnation. Dans cet état ils 
û’ignoroient pas que leur chute étoit 
la victoire du lerptnt ^ qu’ils counoif- 
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foiènt par expérience pour un ennemi ' 
de Dim &c de T Homme ; , dis- 

je , dont il avoir défiguré le plus no- 
ble ouvrage *, 2>c de V Homme ^ qu’il 
aVôit perdu en le raifant tomber dans 
le crime.' Il ne fe poiivoit donc que 
nos premiers Pères ne reçulTent quel- 
que ccinfolarion , d’entendre la Sen- 
tence que Dieu prononça avant tou* 
tes chofes contre le Serpent» & de 
voir que quelque empire que cet 
Etre malin eûr obtenu fur eux , il 
n’avoir pCi remporter aucun avanta- 
ge fur leur Créaceur , qui écoit bien 
Capable dç défendre fa propre auto- 
rité , & de punit ce grand Auteur de 
leur défcbéilfance. La méthode que 
Dieu fuivit dans certe occafion , étoic 
très- propre à les détourner , ou à les 
guérir de la penfée qu’il y eût quel- 
que Etre malfaifant qui lui fût égal 
C« puiliànce &: en empire \ opinion 
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qui Hz de grands progrès dans la TiHCe 
des cems par la force de la corruption - 
humaine , & qui dès-là qu’elle devient 
régnante , détruit nccelTairemenc toute, 
vraie Religion. AinH la condamnation . 
du Serpent démonttoit la fouveraine 
autorité de Dieu. Et que ce fût là l’idée 
que les premiers hommes y attachè- 
rent y nous en avons , fl je ne me 
trompe,-* un témoignage très-ancien; 
dans le livre de Joh : En Dieu , dit il , 
W ^ ^ force & l intelligence ^ à lui. 

Xu. is. tippartiennent y& Vhomrnefèdmt ^ & le 
féducleur ; c’eft-à-dire , qu’ils lui font 
' également fournis. La créance de 
l’empire abfolu de Dieu qui fait le 
fondement de toute Religion , étant 
ainfî aderinie, il fiiloit de plus don-, 
ner à nos premiers Pères des efpéran- 
ces , qui fuffent capables de les porter 
à la pieté envers cet Etre fuprême. 
Or il ire fe peut qu’ils n’en conçuffenî 
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3e celles , quand ils apprirent de fa 
bouche que la vidoire qiie le Serpent 
venoit de remporter fur eux , n’ctoic 
pas une vidoire eomplette j que tant 
eux que leur pofteriré feroient mis 
en état de réfifter à fa domination , & 
que quoiqu’ils eulfent beaucoup i 
fouffrir dans ce combat , ils auroient 
pourtant enfin le defiiis , ils brifcroiefU 
la têu du Serpmt , & fe délivreroient 
eux- mêmes de fon pouvoir tyranni- 
que. Or voyons quelle eft l’idée qu’ilè 
pouvoient fe faire d’une pareille con* 
quête*, n’eft-il pas naturel d’efpérer, 
que l’on recouvrera par la vidoire ,ce 
que l’on avoit’perdu par une défait® 
précédente ? - ^ 

Les. termes en font figurés , fi»» 
marquaient en général la viCloU 
te que nos premiers Pères de- 
Tfoient remporter fur celui > qui 
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les avait fait tomber dans le crU 
me y ^ la de'livrance des maux , 
quils s'étoient attirés par là. 

. Adam 6c Eve favoient que le 
penc les avoir fournis à fa dorainatioa 
par le péché ; pouvoient-ils donc le 
promettre de le vaincre tiutr.ement 
que par la pratique de la vertu î Ils le 
voyaient privés par leur défobéillànce 
'du bonheur pour lequel ils avoient été 
• créés pouvoient-ils moins attendre 
,d!u. retour de leur juftice , que le re- 
couvrement d’un lî précieux avanta- 
ge i La connoillànce certaine qu’ils 
avoient de leur infoi’tune , les con- 
duifoit nécelïmrement à fe former 

I 

cette idée de la viéloirc qui leur étoit 
■ promife J’avoue que le langage de la 
Prophétie qui renferme une telle pto- 
melTe , eft en partie métaphorique » 
inais c’eft une grande erreur que de 

s’imaginer , 
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s\maginer , que toutes les métaphores 
ayent une fi^nification incertaine ; car 
le delTein & le but de ..celui qui s’en 
*fert, joints aux circonftânces qui les 
accompagnent, font naître uni fens fil 
xe Sc déterminé,. S’il eu étoit autre- 
ment , il n’y auroît rien de certain dans 
aucun langage , & furtout dans celui 
des Oricmqux , qui abonde en cette 
eipcce de figures. 

Retournons maintenant à notre fu- 
|et , & voyons quelle eft l’application 
que nous devons faire de cet exemple. 

/iin^i quelque ohfcurité qiiil y eût 
■ dans cette Prophétie , elle four^ 
nijjoit des efpérances fuffifantes 
À entretenir la ‘Religion G* là 
. piété dans le monde ; ce qui étoït 
'le but' de Dieu en la donnant. 

■ La Prophétie dont nous verrons de 
Tonu I, ■ , 
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parler, ne pouvoir être que très-obs- 
cure pour nos premiers Pères ; c croit 
une lumière ijm éclair oit dans un liai 
ténébreux y Suivant l’expreffion de S,* 
Pierre, Tout ce qu*ils pouvoient eut 
conclure avec certitude , fe réduifoip 
d ceci , que leur état nétoit pas défef* 
peié i qu’il jr avoir encore-quelque re- 
mède ; & qu’un jour ils feroient déli- 
vrés des maux fous lefquels ils> gémlS- 
fbient alors. Mais de favoir dans quel 
tems , ou dans quel lieu , ou par quels 
ijioyens cela devoir fe faire , c’eft ce 
donr ils ntavoient aucune idée. La 
Sentence même qui leur avoit été pro- 
noncée , & qui les condamnoit à re- 
tourner dans la poudre de la terre , 
lés empêehoit de comprendre ce que 
fignifioit proprement cette vidoire 
qu’ils dévoient remporter fur le Ser^. 
pent , ou comment ils en feroient plus 
keureux, eux qui dévoient être bien- 



Digiîizea by 




êe la Prophétie. Difc, TIL 1 1 j 

t t réduits en pouflière. Mais quelcjus 
(ckofe qu’on puilFe dire là dedûs pour 
felever l’obicurité de cette ptomclîe , 
je demande i N’ctoit-elle pas, nonobf- 
<ant toute cette obfcuritc , un foiide- 
ment légitime de piétés de confiance 
en Dieu après U chute , par les efpé« 
rances qu’elle donnoit de la délivran- 
ce des maux que le péché avoir intro- 
duits dans le nionde } Si cela efl vrai , 
elle répondoit parfaitement à l’état 
de ceux à qui elle avoir été donnée , 
Sc elle leur réveloit tout ce que Dieu 
avoir defiein de leur révéler. Comme 
ils n’auroient pû conferver des fenti- 
mens de Religion lans quelques efpé- 
rances de grâce , il étqit néceffàire de 
leur en fournir de telles •, mais il ne 
l’étoit pas également de leur appren- 
dre comment elles feroient accom- 
plies , de leur faire connoître dans 
quel cems , 8 c de quelle manière pré^ 

Lij 
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cifément cetre heureufe révolution qui 
leur étoit promife , arriveroit. Après 
çelaquç peut-on objeéler encore con- 
tre cette Prophétie^ Elle^eft fort obf- 
cure , dites-rvous. J’en conviens ; mais 
elle n’a d’obfcurité que dans les points 
que Dieu ne trouva pas à propos d’ex-* 
pliquer alors , &r qu’il n’étoit pas mê- 
me, néceflaire qu’on connût dans ce 
tems-là. Il y avoir , comme vous 
voyez f une raifon manifefte de i don-- 
ner la Prophétie , & la Prophétie eft 
claire autant que çette rî^ifon le der 
mandoit. Elle n’eft obfcure que là ou 
il n’y avoir point de raifpn de h rendre 
évidente j ce qui eft afturément un dé- 
faut très-tolérîible , & très-éloigné de 
fournir un jufte fujet de plaintes, " 

. Mais , 4ira-t-on encore , fi cet Ora- 
cle ne donna à nos premiers Pères 
qu’une efpérance générale de pardon 
' de retour à la félicité , de s’il ne fii& 



Digiîized by • 




' derla PropheYie, Difc. HT. 1 2^ 

deftiné de Dieu qu’à cela , d’où vicHt 
que nous qui fommes leurs defcert- 
dans , y trouvons un fens beaucoup 
plus étendu , que lious ne fuppofons 
qu’ils y ont trouvé eux-mémes ? Com<* 
ment prétendons-nous y voir Jefus- 
' Chrijl , le myftère de fa naillànce , 
de fes foufFrances , & de fon dernier 
'triomphe fur toutes les puijfances des 
ténèbres ? Par quelle nouvelle lumière 
,y découvroni-fious toutes ces profon- 
.deurs? Par quel art inconnu lesdévô- 
Joppons-nous ? . ... i 

■ Je né, fuis point furptis que ceux 
5jui examinent les Prophéties qu’on 
applique à Jefus-Chrijl , dans l’efpé- 
tance de trouver en chacune d’elles 
quelque earaétère diftin^if du Mejfie\ 
.qui fut clair & manifefte antécedenv- - 
ment même à fa venue , faflenc.de 
telles queflions ôc d’autres femblables^ 
ou que l’argument tiré des anciens 

L iij 
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Oracles paroi lie fi mince 5c fi trivial î 
dei gens qui n’en fàvent pas faire un 
meilleur ufage^ 

Elle fe trouve pleinement accom.-^ 
plie en Jefus-Chrift ; ainji Von 
peut bien dire qu elle ï avm fw 
tout en vûe,. 

De tout tems font ce/mues à Dieu: 
toutes fes œuvres [a] *, & quel que foie 
le degré de lumière qi!’il a trouvé bo» 
de communiquer à nos premiers pa- 
ïens ou à leurs delcendans , it n’y at 
pas de doute, qu’il n’ait eu dans tous 
.les tems une connoiïïànce parfaite de 
toutes les voies , par Icfquelles il avokr 
réfolu de délivrer & de rétablir le- 
Genre humain^ Par conféquent il faur 
que toutes les déclarations qu’il a^don^ 
nées aux hommes du lâlut qu’il avoir 
en vue , répondent à ce grand évène- 
ment , dès que la plénitude des tems 
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l’aura manifefté. On ne fauroit prou- 
ver par aucune confidération , que 
Dieu doive dans tous les tems , ni mê- 
me dans quelque tcms que ce foie , 
nous révéler clairement les fecrecs de 
fa Providence. Il eft le maître abfolu 
de le faire quand il lui plaît » Sc de 
la manière qu’il lui plaît. Mais l’on 
peut alléguer une raifon nécelTaire , 
pour laquelle toutes les révél^ions de 
cette nature qu’il trouve à propos de 
nous donner > doivent répondre exac- 
tement au grand dell'ein qui en^eft 
l’objet après fon accomplilTement. 
C’ell donc une chofe abfurde , que de 
fe plaiijdre de l’obfcürité des ancien- 
nes Prophétiej : car c’eft s’en prendre 
à Dieu même , comme s’il croit rei- 
poniàble de ne nous avoir pas fait en- 
trer plus avant dans fes fecrets. Mais 
fi nous prétendons qu’il nous ait en^/z 
tnanifdlé par l’Evangile les moyens 
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dont^ ils s’ell fervi pour nous fauver 9 
il eft nécefTaire que nous faffions voir , 
que rous les avertilTemens qu’il a doit- 
jiés à l’ancien monde de cette illuftre 
délivrance , ont un grand rapport avec 
les chofes que nous avans vues , 
ouies. Par conféquent Fargumenc tiré 
de la Prophétie ne doit pas être tourné 
de cette manière : « Tous les anciens 
» Oraclqs ont expreflément défigne ô£ 

» caraéîérifé Jefus-Chrîfl ” ; mais il . 
faut le former ainfi : » La venue de 
3> Jefus-Chrijl au monde répond par- 
« faitement a toutes les déclarations 
« que Dieu a faites aux Pères , du 
»» grand falut qu’il avolt de^jpn d’o- 
»> pérer >»» Il iFa jamais fait de pro- 
melîe touchant la délivrance commui- 
ne du Genre humain y. qui n’ait été 
pleinement accomplie par l’envoi de 
fon Fils pour notre rédemption. Ser- 
Yons-nous de cette règle dans l’explt- 
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Cation dé la Prophétie qne nous avon^ 
en main^ Si vous demandez que ncrtïs 
vciuà prouvions à ptlori que 
Chriji y efl" manifellernent déligné , 
& que Dieu s’y eft aftreint lui-même 
à procurer le bonheur dont il y eft 
queftion par la venue de ce même 
fus~Chrijl , & non par aucun autré 
moyen cjue ce fut , vous exigez unô 
chofe.que perfonne , à mon avis, né 
fauroit faire. Mais voulez-vouy favoir 
fî cette ‘Prophétie , à la prendre dans 
le fens qui fe préfente le premier, & 
qui eft le plus naturel dans le feriS 
dans lequel nos premiers Pères & leurs 
enfans après eux pouvoienc aifément 
l’entendre , a éré vérifiée par la mani^ 
feftation de au monde? It 
eft aifé de vous fatisfaire /car l’on peut 
démontrer clair conime le jour , que 
toute l’attente qu’elle faifdit naître'ÿ 
a été pleinement ten^lie par 1^ nè* 
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,^mptioa ÿ que ce divin Saveur t 
opérée pour nous.' Et que pouvez-vouS' 
fouhaiter de plus' , que de voir cet 
Oracle exaéfceraent accompli ? Si mal- 
gré tout cela vous per friiez à foutemr y- 
qu’il auroit dù erre plus exprès , plai- 
gnez-vous ,de Dieu qui ne vous a pas 
communiqué plus de lumières ; ou plu- 
tôt fufpendez vos plaintes , jufqu’à ce 
que vous puilEez les juftifier par de- . 
bonrfes raifoiis.' 

. Je n ignore pas que l’on doline or- 
dinairement un fens plus étendu au*- 
iCirmes de cette Prophétie y de qüe les 
Interprètes Chrétiens prétendent pou- 
voir en cbnclurre , que Jefus-CHriJl y 
eft défigné d’une manière particulière.- 
C,'eih , qui eft ia femme» 

Àe U Femme àiJCis, un fens propre qui 
A’eft applicable à aucun autre . : fes 
foufFrances font très-bien reprefentées 
par «rte expredion y Tu lui ùriferas l» 
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talon V & ia viâ:oiie complecte fur le- 
péché 8c foc la mort très-bien mar- 
quée par cette autre phrafe , Elk te. 
hrifera la tête. Quand les Lnacdules 
entendent de tels raifonnemens , ils fe 
croient aatorifés â s’en moqiier -, mais' 
leurs profanes> tailleries retombent fur- 
euxrmêmes^ Nous accordons- fans pei— 
ae que les termes de cette Prophétie^ 
s’emportent pas nécelïàirement le fens- 
particulier que nous venons de mar- 
quer nous convenons de plus, qu’il n* f 
. a pas d’apparence que nos premiersPè^ 
ces y aye ne attaché ce 'fens-là, , ou qüe- 
iDieu ait voulu qu’ils l’entendiflTenc 
ainfi y mais puifqu’elle fc trouve pleU 
nement accomplie en- Jefus-Oiriji , fic 
qu’elle ne peut aujourd’hui s’appliquer’ 
qu’à lui feui , je voudrois bien faveur 
pourquoi l’on s’imagine que ce foit 
une chofe fi ridicule ,-de fuppofer que 
]Dieu à qui tous les- évènetnenS/ font 
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tonnus de toute éteriaitc *y a fait chot:^ 
des exprellîans qu’elle renfefme, c^dra- 
me très-propres de leur nature â four- 
nir autant de lumière qu’il avok réfo- 
lu d’en communiquer à fios premiers 
parens ; fur-tout It l’on confidère que 
ces exprelîions , malgré leur obfcuritl, 

. dcvoient paroître dans la plénitude 
. des tems avoir été adaptées d’une nïâ- 

• nière particulière â l’évènement qitif 
avoir vû dès le commencement , & 

• qu’il avoir déllein que le monde vit 
. un jour : évènement que l’on recoa-* 

- ’*Souvene\-vous ies premières chcfes qui 
' tnt été autrefois : car c*eji moi qui fuis le 
' Dieu fort ; &* il n'y en a point d'autre fem- 

blablè à moi : Qui déclare dés le Comment’^ 
ment la fin , 0* long-tems auparavant les cko- 
fies qui n'ont point encore été faites ; qui dis > 

- mon confeil tiendra , 0* je mettrai en effet 
tout mon bon plaifir. Wsjc XLWl.$ lo. . ' 

Les œuvtes du Sèigntut ont été faites par 
fon ordonnance dès le commencement ^ il 
adijlribué leurs portions dis qu'il les afah 
{és. ficdef. XVI. - ■ 
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AQÎtroit fans peine pour être l’ouvra- 
ge de fes mains , quand il fçroit arri- 
yé , & qu’on dccouvriroit dans les 
termes de la Prophétie cette -évidence 
fecrette qu’il y avoir renfermée dès /es 
jours anciens. Quelque peu de cas que 
les gens qui fe piquent de bel efprit , 

liage iTe de Dieu •, & quand nous voyons 
que cela trouve vrai , non-feule- 
ment dans cet Oracle particulier , mais 
encore dans plufieurs autres du Fieux 
Teflament , ce n’eft pas fans raifon que 
nous concluons , que fous l’obfcurité 
des anciennes Prophéties il y avoir une 
évidence de la vérité de Dieu , mife 
enréferve pour être raanifeftée.quancl 
il en feroit tems. • 

jout ce que P on vient de dire fur 
cet Oracle peut fervir 'à nous 



puilTent faire tPune telle difpenfation 
elle n’a cependant rien d’indigne de 1 
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■ donner une jujle idée du premier 
période de h Prophétie. 

. Comme cet Oracle eft le premier de 
tous , aulE eft-il le ieul .conûdérable , 
feul gui nous intéreflè en quelque 
. jnanière jufqu’au rems de Noé. Ainû 
ce que nous avons dit pour fon expli- 
iCation ,, peut feryir à nous donner une 
jufte idée du premier période de 4e 
Prophétie. Sous ce période , l’éviden- 
ce des Oracles écoit proportionnée aux 
hefoins du monde, & Tuffifante pour 
conferver la Religion après la chute 
de l’Homme , par les puUTans motifs 
d’efpérance 6c de confiance en Dieu 
iqu’elle fournifloit ; car fans ces mo« 
tifs , que les feules promefles de cet 
Etre fuprême pouvoient faire naître , 
il étoit impollîble que la Religion 
fubfiftât. La Prophétie que nous ve- 
nons d’expliquer , étoit , pour ainfi. 
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4ire ) la grande Chartre , b grande dé*f 
claration de la miféricorde de Dieu 
depuis la clifite. ■ La Nature n’avoit 
point de r.éfugç afiuré pour ries pé»* 
jcheurs fujets à la condamnation ; ellç 
avoir perdu fes droits avec £bn inno^ 
«ence 5 par conféquent il étoit nccel^ 
laire, ou de détmiio les coupables i 
ou de les fauver en les mettant en état 
de falut , & leur donnant pour cet 
pfïet des] efpérances qui pufTent leur 
faire obferver ïes préceptes d’une Re- 
ligion raifonnable.' Et c’eft précifér 
ment jufques-là que s’étendoit l’évi-» 
dence de cette première Prophétie» 
Dieu n’y déclara point exprefleraent 
les moyens qu*il aroit réfolu d’em- 
ployer pour opérer une fi grande dé-. 
livrance j & où eft l’Homme qui ait le 
droit de fe plaindre de lui à cet égard » 
ou de lui prefcrire quelque régie dans 
1a difpenfatipn-de fes grâces enverjp 
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/fs fils des hommes ? Pour nous , au»» 
^utls Us derniers tems font parvenus , 
cous avons vu cet Oracle pleinement 
vérifié «plus pleinement même que 
^:eux à qui il avoit été d’abgrtj annon- 
cé ne pouvoient peut-être le conce- 
voir. Ainfi enyifagez,-le eu égard à nos 
premiers Pères i il répondoit parfaite- 
ment à leurs befoins , & au but inj- 
médiat que Dieu s’y propofpit : con- 
fidérez-le par rapport à nous-mêmes 
il remplit toute notre attente ; & nous 
plaindrpns-nçus encore de fon dbf- 
cürité î , • ' 

' ^ i 

fes facrifices furent en ufage d’çL» 

. bord après la chute^ à ce quil 
' paraît , ordonnés de Dieu mêmç, 

^ L’introduétion de la Prophétie ne 
fut pas’ le feul changement qui fe fit 
dans la Religion à i’vccafion de la chu- 
^ de l’homme ; ' ufage des Saerifices. 

• '-J 

) 
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. fut établi dans le même teins , com- 
' me il paroît par la fuite de THiftoire » 
& il n’eft prefque pas poffible qu’il le 
fût , furtout alors , autrement qu’en 
vertu d’une inftitution divine. C’elt 
premier a^e de. Religion dont il foit dit 
qu’il a kl accepté de Dieu ; ce qui em- 
porte manifeftement , que c’éroit lui 
qui en avoir preferit l’afàge; car l’on 
ne peut guères fuppofer , qu’il' eût 
voulu donner une telle marque de 
diltindbion dune invention purement 
humaine. Dans la fuite des tems , lorf- 
*que Dieu le révéla d’une manière plus 
claire , il paroît qu’il ordonna le» Sa- 
crifices, comme àos expiations pour U 
péché ; ôc il n’y a aucune raifon de> 
ctoire , qu’ils ayent été détournés aloçs 
de leur ufage primitif. Il eft vrai qu’on 
ne voit point de déclaration exprefle 
d’un tel établiflèmenr d’abord après la 
chute de l’homme j cependant on troik- ' 
Tme L M 
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ve quelque chofe dans THiftoire , qi« 
peut donner du jour à cette matière^ 
M G w/, Nous lifons [a] que Caïn offrie àtE- 

IV. j.&ruiv. _ ,, y r . , 

umu une obution des fruits de ta terre ^ 

& e^Abel aufjî offrit des premiers nlp 

de fon troupeau , 6* leur graiffe. Or tE- 

ternel , eft-il dit , eut égard à Abel & à 

fon oblation ^ mais il neut point A égard 

à Cdin > ni à fon oblation, Suppofant 

que la maxime de l’Eglife Juive y qui 

porte que fans effujîon de fangil ne fe fait 

[5] Htir. ^ rimiff&n des péchés [b] , ait été 

bonne depuis la première inftitutioa. 

' des Sacrifices, voici quel peut avoir; 

été le cas de ces deux frères. Abel vient, 

demander grâce , & offre le Sacrifice 

ordonné pour t expiation du péché., 

Caïn paroît devant Dieu comme uti. 

Homme jufie , quirCavoit pas befoin de. 

repemance ; il apporte une oflrande, 

en reconnoiffimee de la bonté 8e. de la 

ld>iraliié de fan Créateur ; mais il , 
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■n’offre au:un facrîjice pour U péché y 
comme un aveu de fa propre déprava- 
tion. Ce cjue Dieu du à Caïn favori- 
fe cette explication \ fi tu fais bien ru 
Jèras-tu pas reçu ? mais fi tu ru fais pas 
Bien , le péché fi à la porte [a\ ; c’eft-a- Geaej. 
dire , (î tu es jutle » ta juflicg ce fauve- 7» 
la» mais Ci tu ne l’es point, qu’as-ta 
fait pour expier tes crimes ? La peine 
qu’ils méritent te menace encore j. elle 
te ferre de près» Ajoutez â cela ce que * 

l’Apôtre dit aux ffJbreux[b1y que le Sa- pj xj, 
trifice d'Abel fut rendu excellent par 
la Foi. Que pouvoit être cette Foi , 
finon une confiance dans les promet 
les & dans les ordres de Dieu \ Et c’eft 
ce dont' Gain manquoic » s’appuyant 

■for fes propres mérites. 

/ 

Si Pon admet cette Interprétation,' ' 
elle fait voir clairement , que la vraie 
Religion établie de Dieu eft unique 
Sc la menu depuis la chute dtAdam , 

Mq 
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/ubfiftant tou jour s fur les mêmes prlrs^ 
cipts de Foi , fondée d’abord feule- 
ment fur des Opérâmes gé/téralts & obf- 
cures^ qui ont été infenfiblement éclair- 
cies &: développées dans chaque âge , 
jufqu’â ce que des jours plus heureux 
‘ font veniÿ , où Dieu a trouvé bon de ■ 
nous appeller à ha msrvùllmfd lum'àre 
defon Evangile, 

• Ce morceau d’Hiftoire contient 
tout ce que C Ecriture faintc nous ap- 
prend de la . Religion des homme» 
avant le Déluge. Il étoit â propos de 
, l’examiner , â caufe du rapport qu’il 
y a entre la Prophétie & l’état de la 
Religion dans le monde , & afin aulli 
que l’on pût voir que les Sacrifices for- 
ment une efpèce de Prophétit , ou de 
repréfentation du leul grand Sacrifice 
offert pour les péchés du monde. 



0 , 
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DISCOURS IV. 

De quelle manière la promeJfefaU 

. ‘ teà nos premiers.P ères fe déve^^ 

' loppa peu à peu dans la fuite* 

N Oiis avons vu quelle a été l’ori- 
gine de la P' Ophétic * & quel 
fut le degré, de. lumière & d’efpérance 
^ui accompagna celle que Dieu donna 
â nos premiers Pères. Ce que nous 
avons m'iintenant à faire , c’eft de re- 
chercher de quelle manière U promt[ps 
qu’elle renfermoit s’expliqua & fe dé- 
veloppa' peu à peu dans la fuite des 
lems , " & de vous tracer les diverfes 
difperifations de la Providence atten-. 
tive à ménager toutes chofes pour fon 
accompli demenr. 

Si nous envifageons ce premiei 




T^'T 'De.’tüjage G»' 

Oracle comme l&fondemenc de&erpé* 
rances qui incéreinnc tous les enfans 
àiAdam , qui regardent même tous les 
iîécles à. venir, auffi bien que les fiécles^ 
préfens & palTcs , nous ne ferons point 
ibrpris^de voir,' que la ' conduite'de 
la Providence a eu- dans tous les âges 
du rapport à cette illuftre Prv)phctie> 
& s’y rapportera encore , luiqu’à ce 
que le teras marqué pour foa parfait 
acconq’liâfemetic fort venu»^ 

Toutes les anciennes Prophêtiesi 
doivent avoir entr elles , G* avec • 
cette première promejfe y une 
étroite liaifon. 

Je crois qu’on accordera aifément; 

. parce qu’on ne fauroit aifément le 
nier , que fi les anciennes Prophéties 
«pii regardent l’éCat général de l’hom- 
me , foit par rapport à ce monde , foit 
par rapport à celui qui ed: à venir, font 
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en eflfet des Oracles divins , il faut qu’il 
yaic entr elles toutes une étroite liaU 
fbn; enforte que, quelque ténébreufeJ! 

& obfcures qu’elles puilTent être àcer- 
tains égards dans le tems de leur pu», 
blication , & même dans les lîécles fuir 
vans elles doivent s’accorder dan» , 
l’évènement, & fe réunir dans le grand 
objet que la Providence avoit toujours 
eu en vûe fal. De. tout tems font con- 

/• XV.il. 

Kues A Dieu toutesf es œuvres,. 

Suppofant donc que l’Oracle donné 
i nos^preimers Pères renferme les def- 
léins de Dieu par rapport au Genre 
humain , les diverfes difpenfations de 
ù Providence, & les déclarations plu» 
étendues qu’il jugpa à propos de faire 
dans la fuite , doivent être le meilleur^ • 
Commentaire que nous puiffions avoit 
pour nous en faciliter 1 intelligence»- 



# 
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i . I •* t 

De V état de la Religion dans U 
- . monde avant le Délire, • , 

L’Hiftoire que nous avons de rétafc 
du monde avant le Déluge eft fort 
■ courte , & nous apprend fort peu dô 
‘ cbofe de là Religion de ces tems-U, 
ou dés efpérances qu’elle entretenoit 
dans l’efprit des hommes;. Cependant 
il s’y rencontre des circonftàn'ces qui 
font voir , que durant ce Périckle les 
hommes avoient confervé le fouvenir , 
èç fenti les funeftes effets des maüi 
dont Dieu avoit puni la chute dé nos 
premiers pères, & que ceux qui avoient 
encore quelque fentiment de Reli- 
gion , s’aftendoient d être délivrés de 
Ces maux ; ce qui ne pouvoir être 
fondé , autant qu’il paroît , que fur U 
Prophétie dont nous avons déjà fait 
mention. 
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£t en particulier de la prédiction 
de Lamech touchant Noé. 



Noé naquit dans l’onzième fiècle 
après la chiite éCJdam j & au moment 
<le fa naiflTance Lamcch fon père ani- 
mé de refprit Prophétique dit : Celui- 
ci nous foidc^cra de notre œuvre ^ & du 
travail de nos mains , à caufe de la terre 

4 . 

que t Eternel a maudite [a]. 

Cette . prédiétio?! expliquait en 
partie l Oracle donné à nos pre^ 
. miers Pères.’ Elle emportait y 
que la terre ferait délivrée par 
Noé de la malédiclion à laquelle 
elle avoir élé^ ajjli jet tie par la 

» * T ^ • ' J » i 

' chuta , 



W Genef., 
V. is* 



, Ce paflage eft très-remarquable 
fi on l’examine avec foin dans tou- 
tes fes parties , il répandra quelque lu- 
mière fur ce que rEcriture fainte nous 
Tomii: ■’ • N 



# 
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dit de l’état , & de la condition de^ 
hommes dans le premier âge du mon- 
de. Car je crois qu’on en peut très* 
bien recueillir , i Que la malédicr 
tion à laquelle la terre avoir été fou- 
mife , fubfifta dans toute fa force juf* 
qu’au tems de Lamech *, & que la pei- 
ne qu’il falloir nécelïairement pren^f 
dre pour tirer dé la terre des alimen^ 
fuffifans pour vivre , étoit un joug pe- 
fant^ incommode & fâcheux. Il n’y a 
pas de raifon de douter , que Lamuk 
n’eût une aufll bonrxe portion des biçns 
de ce monde qu’aucun homme de fon 
tems J cependant il parle du travail 
& des fatigues de la vie , plutôt com- 
me d’une chofe qu’il ayoit éprouvée , 
que comme d’une chofe dont il avoir 
été fimplement le témoin, i Du tems 
de Ce Patriarche les hommes, au moins 
ceux qui n’avoient pas entièrement 
publié Dieu > accendoient la déUvraA? 
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ce des maux qui étoient une fuite de 
la défobéilTance de nos premiers Pères. 
La prédidion de Lamech n’eft pas la 
fource & l’origine decctce attente; 
au contraire c’eft là-delTus qu’elle eft 
fondée. U parle j à ce qui paroît ^ à des 
gens qui avoient avec lui la même ef- 
perance d’une délivrance future ; de il 
leur montre l’enfant qui venoit de 
naître comme l’inllrument donc la 
Providence vouloir ie fervir pour les 
foula^er dans leurs peines. CELUI-^ 
CI nous foulagera ; c’eft- à-dire, c’ 

Ici la femcnce de la femme y thÀruïer 
la promejfe , dont on verra l’effet 
fon tems. 30. Cette ancienne attente , 

, fondée fur la Prophétie donnée à nos 
premiers Pères , n’avoit pas pour objet 
une délivrance immédiate , prochaine & 
fubïte^ Il s’étoit déjà écoulé plus dç 
mille ans depuis la chute éiAdam , 
'lorfque Noi naquit , & néanmoins 
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l’efpérance d’une délivrance futur* 
fubfiftok encore *, ce qui n’auroit pas 
été naturel , il les hommes eudènt cru 
’ que cette Prophétie devoit s’accomplit 

. immédiatement , ou peu de tems après 
. fa publication. Un (i long délai étoic 
capable d’épuifér leur patience, & de 
, confondre toute leur attente. 4®. Ce 

que l’on efpéroit dans ces premiers âges 
du monde , n’étoit pas que le Genre 
, humain ferait délivré tout à la fois de 
tous les maux auxquels la défobéidàn- 
^ à' Adam l’avoir aflujetti Lamech qui 
relTouvenoit fi bien de la malédlHion 
Dieu fur la terre , n’avoit pas fans 
doute oublié celle qui avoir enveloppé 
■l'Homme , & qui étoir ençore/'/ttr tcrrU 
■ bl^ : Tu es poudre , 6* tu retourneras en 
poudre [a] j ôc cependant il ne donne 
aucune efpérance d’en être délivré. AW 
n’étoir point cette femence qui devoir 
mettre en lumiïre la vie & l' immortalité, 
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Tôut ce que Lamech prédit de lui, c’elè 
qu’il les Joiilageroit de leur œuvre , 6* du 
travail de leurs mains : il ne parle point 
de la délivrance des autres maux plus 
conlidérables, dont Dieu avoir puni 
l’Homme ; il fuppofe que l’efpérancc 
en ell fondée , comme elle l’eft effeéti" 
vement , fur l’Oracle donné à nos pre- 
miers Pères , & il laifTè à la Providen- 
ce le foin de la développer avec le. 
tems. Cette idée d’une délivrance gra- 
duelle des peines qui furent les fuites 
de la chute èi Adam , eft conforme à 
tout ce qui eft arrivé depuis ,6c à l’état' 
des chofes fous l’Evangile. Les Ecri» 
vains facrés s’en font fouvent fervis ; 

6c en particulier S. Paul, qui nous dit 

[a] que LE DERNIER ENNEMI W r.Coni 

^i fera détruit , cejh la mort^ 

Cem explication eft contraire à 

Nii; 
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divers 'préjugés oà Con ejl à cet 
égard, 

^Mais en expliquant de cette maniè- 
re la prédiction de Lamech , il faut 
fou tenir quelle a été vérifiée par Tévè- 
neme4it , c’eft-à-dire , que la terre a- 
cté délivrée de la malédiction à la- 
quelle elle fut alTujettie par la chute, 
^ qu’elle jouir n^aintenai^t des effets de 
la bénédiction attachée à Noé : opi- 
nion contre laquelle je ne doute point 
que ne s’élèvent un grand nombre de 
préjugés. On dira d’abord , que la Pro- 
phétie donnée’ a nos premiers Pères 
a été communément appliquée à JcJïis» 
Chrîjl , & à la délivrance que nous en 
attendons , par le retour de la vie & 
de rimmorralité *, de forte que l’on 
penfera peut-être que c’eft rendre un 
mauvais fervice à la Religion , que 
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de donner à aucune autre perfonne 
que ce foit quelque parc dans l’accom- 
pliflfèmenc de cec Oracle. 

Réponfe à une première objection. 

Pour répondre à cela , je remarque- 
rai 10. Que la malédiélion qu’attira 
après elle la chute de nos premiers Pè# 
res , a diverfes parties. L’Homme fut 
affujetti à vivre ici bas dans le travail ^ 
,& dans l’amertume : la terre fut mau- 
dite à caufe de lui ; ôc réduit à gagner 
fon pain a la fueur de fon vifage , il 
ie vit pour comble de malheur con- 
damné à retourner dans la poudre d’où 
il avoir été pris. 1®. Il faut obferver > 
que l’Oracle donné pour foutenic 
l’Homme au milieu de ces maux , ne 
fpécihe aucune délivrance en particu- 
lier : l’efpérance qu’il fait naître efl 
une efpérance générale , qui s’étend 

auûi bien à une partie de la con« 

N iv 
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damnation de nos premiers Pères quî 
l’autre, enforte qu’on doit naturelle- 
ment l’expliquer comme- ayant un égal 
rapport avec le tout. 3“. Suppofé que 
nous dccouvri liions des raifons fuffi- 
fantes pour croire que cet Oracle a déjà 
eu en partie fon accomplifîèment , & 
que l’une des peines dénoncées â 
l’Homme a été depuis' long-rems abo- . 
lie , cela bien loin d’afFoiblir refpératt- 
ce que nous avons de voir les autres 
également enlevées quand le tems 
marqué de Dieu fera venu , ne peut 
que la fortifier püillammenr. 4°. La 
fuppofition que l’on fait que cette Pro- 
phétie fe rapporte à plus d’an évène- 
ment , ou à plus d’une perfonne , ne 
fauroit former d’objeétion valable : 
•car cela eft conforme àPanalome des 

O 

anciens Oracles. Et pourquoi , je vous ' 
prie , celui-cr ne pourroit-il pas aulli- 
•bieu défigaer Not, ôc Jefus-Chrijl y que 
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pîufieurs autres David 8c Jefus-Chrljî g- 
Salûmon & Jefus-Chrifi , &c. ' • 

' Secondes Objeéiion , 6* Réponfe, 

Les idées que l’on fe fait commû- 
némenc de l’état où fe trouve aujout- 
«l’hui la terre • , & de- celui où elle 
ctoit autrefois , forment un fécond 
préjugé' contre mon explication. La 
plupart des gens s’imaginent , que bieti 
loin qu’il foit arrivé à cet égard quel-* 
que changement en mieux , fuivânt la 
prédiélion de Lamtch , les chdfes vont 
de mat en pis dans tous les fiècles. H 
leur fembie que la nature s’épuife en 
vieilliflant y 8c qu’elle eft beaucoup 
moins capable à préfent de pourvoir 
• aux be foins des hommes, qu’elle ne 
rétoit autrefois. C’eft l’opinion com^- 
mune de notre âge y & ç’a été , celle 
-des âges précedens. On trouve pluj- 
fieurs réflexions de cette- efpèce dao» 
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des Auteurs fort graves ; S. Cyprîeri g 
par exemple fe plaint toutes cho- 
fes avoient empiré lenfibiement , mê- 
me dans le cours de fa vi? <pie leff 
faifons n étoient plus Ci agréables , ni 
les fruits de la terre if délicieux ôc 1» 
lafraichilîkns , qu’il fe fouvenoit de 
les avoir vCis; Je ne m’étonne poi nt de 
^ l’entendre parler ainfi > je ne fuis pas 
jnoi-incrae tout-à-fait exempt de ce 
préjugé & je m’apperçois bien que je 
m’y affermis tous les jours dav^itage, 
tes froifs les plus excellens ôc les- plus 
rares qu’on ferve à la table des Grande 
n’ont pas pour eux un goût aulfi agréa- 
ble , que ceux dont ils favoient fe 
pourvoir eux-mêmes quand ils étoicnc 
jeunes. Combien de gens qui ne peu- 
vent trouver que peu de j-ours afl'ez 
beaux pour fortir , & qui fe fouvien- 
nent du tems qu’il y en avoir à peine 
d’alfbz mauvais pour les retenir û la 
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fnaifon ! Ces obfervations & d’autres 
femblables font bien voir , que le* 
hommes eux - memes changent beau- 
coup en vieillHTanr,' mais elles ne prou*' 
Vent rien davantage. 

Ce que les anciens Auteurs ont 
dit de Page d’or ùr' de l’âge de' 
£er^ fortifie le préjugé ou Von 
ejl à cet égard, 

La Tradition fortifie plus puiflàm- 
ment encore le préjugé où l’on eft X 
cet égard : on nous parle d’un âge tf or,' 
d’utt tems où régnoient la paix & l’a- 
bondance, où la fraude & la violence 
étoient prefque inconnues. Les an- 
ciens' Auteurs à qui nous fommes re- 
• devables de cette belle découverte ^ 
entremêlent ce qu’ils nous en difenc ' 
de grandes plaintes fur les mauat de 
ïeur fiècle , ou de cèt dge de fer , com^ 
me ils l’appellent , dans leqifel ils vi-' 
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voient. Ces autorités en ont porte 
plnfieurs à croire , que la malédiétion 
qui avoir enveloppé la terre , eft tou- 
jours allée depuis en augmentant , 5c 
qu’il en fera de même jufqu’à la fin 
du monde.' 

Adais ces Aùteüfs fe font trdm- 
' pés ; ce qu'ils difent de ces 
deux âges convient bien mieux 
aux Jiècles qui fuivirent le Dé^ 
luge , quà ceux qui le précédé^' 
rent. 

Mais l’on doit confidérer , que les. 
^lus anciens Ecrivains qui ont donné 
Heu à une femblable opinion , vi- 
voient à une fi grande dilYance du 
Déluge > que nous pouvons très-bien' 
fuppofer qu’ils u’ont eu qu’une cbn- 
ïioilîànce fort imparfaite du tenis qut 
l’a précédé. Ils pouvoient aifément 
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appeller les fiècles qui le Suivirent , 
les anciens tems : car ils étoiënt efted:i- 
’ vemenc tels à leur égard 3 & il n’y a 
pas la moindre raifon de croire qu’ils- 
.^uflent aucune idée de la manière dç 
, vivre des hommes dans les premiers 
âges du Monde. Peut-être avoient-ils 
quelque tradition obfcure de l’état 
4’innocence dans le Paradis terreftre j 
mais ils le çonfondoient avec L'âge (Tor, 
qui étoît une cliofe toute * difFérentet 
. Or eft-d que. les ficdes qui faivireut 
immédiatement le Déluge , donnèrent 
allez de lieu à cette ancienne tradi- 
.tion J fans fuppofer qu’il fût arrivé à 
Ja terre aucun changement pareil àce- 
lui qu’on imagine communément. En 
effet la terre aurpit été dans un bien 
|jauvre état d’abotd après le Déluge, 
fi elle ne pouvoir fournir avec abon- 
dance au petit nombre de ies habirans 
les chofes néceffaices à la vie Ôç qu^ 
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• lieu pouvoit-il y avoir à la fraude & 

- à la violence , tandis que chaque hom- 
me jouilToit de plus de biens qu’il 
ne lui en falloir ? Quand le Genre hu« 
main fe fut multiplié , & que la Terre 
.eut été divifée entre les particuliers 
pour en jouir en propre , les chofes 
changèrent : les uns fe trouvèrent avoir 
beaucoup au-delà du nécelTaire , & les 
autres n’en avoieni pas allez *, char' 
,cun s’empreda de plus en plus à ac. 
c|uérir des richelTes , Qc mit en œuvre 
pour cet edet l’artifice ^ la fra.ude , ou 
une violence ouverte , fuivant que 
cela pouvoir le conduire plus fure- 
ment à fon but Ainfi voilà d’un côté 
t âge â! or \ & de l’autre Page de fer. Le 
premier de ces états , qui fut un état 
heureux , dura jufqu’au rems même 
Abraham. Ce Patriarche & Lot fbn 
beau-frere étoient étrangers dans le 
pays de Canaam : ils avoient avec eui; 
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^ de grands troupeaux de bétail , & 
nombre de domeftiques j & cepen- 
dant de quelle abondance n’y jouii^ 
foient-ils point î ^Quand leurs fervi- 
^eurs prirent querelle au fujet de quel- 
ques commodités qui s’ofFroientpoujf 
le bétail , & dont ils vouloient s’em- 
parer au préjudice les uns des autres , 

Abraham « comme s’il eût été le Maî- 
tre de tout ce pais, offre à Lot le choix 
de la cpntrée qui l’accommodera le 
mieux pour fes' Troupeaux. Tout U 
paySf lui dit-il [a] , n’ejl-il pas à ton Qt^ 
Commandement Si la gauche te 

plaît i J irai à la droite ; ou Ji la droite 
te plaît y j'irai à la gauche. Aujourd’hui 
une pareille difpute ne manqueroic 
guères d’être accompagnée de violen- 
ce & de fraude , de haine mortelle & 
d’animofîté. Mais du tems dî Abraham, 
l’abondance même dont les hommes 
ÎQuiirpienc mit fin à toute querelle « 
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:^on que lé monde foit pire à préfent 
„<5u’il n’éîoit alors,. mais le Çenre Hut- 
.jnain s’eft relleraent multiplié ^ & la 
-terre a été fi fort diyifée entre les par^ 
ticuliers , quece n’ell: plus une chofe 
uà leur choix de s’établir où il leur 
“plaît. Du tems d'Âèraham'i il n’y avoic 
..que quelques pièces de terre près des 
villes & des lieux liabitcs, qui fulTent 
poflcdées en propre , comme il paroît 
par le champ qu’il acheta des HitJiuns 
pour, y avoir un fépulchre à parc. Mais 
ce Patriarche n’ccoit pas le propriécai» 
re de la contrée où il nourrillbit fon 
' bétail j ^ cependant il ne fut point 
-tt'oublé dans cette jouilTance paifible. 

Aiuh fans attention aces préjugés, 
‘Recherchons ce qu’il y a de vrai dans 
' le cas dont il s’agit , en fuivant la plus ^ 
• grande lumière qui nous relie .à cet 
-égard. t 

-• .‘w- ... 
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Les Interprètes Chrétiens fontpar^ 
tagés fur le fens de la prédic- 
tion de Lamech ; G* ce quih 
en dijént ri a aucun fondement. 

Si vousconfulrez les Interprètes fuï 
le fens delà prédidtion de Lamech yles 
uns vous diront que Noé fut l’inven- 
teur des inftrumens propres à l’Agri- 
culture, cé qui diminua beaucoup le 
travail & les peines du labourage. Mais 
c^eft ce qu’on gvance fans preuves , & 
il eft bien plus apparent , que ce fut 
un des dèfcendans de Càin qui ,fir 
certé heureufe décoùvèxte. ^ n’eft 
point parlé du tout de l’habileté de 
dans ce genre de profeÆon j aû 
lieu que nous liions de Tuhal-Caïn y. 
qu’il le Maître de tous les forgeurs 
ét ïnf rumens d'airain & de fer [a , Et 
eft-il croyable qu’il y eût déjà de foa^ 
Torne /. ^ O ' 




r 
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vivant * des gens qui travailloient ew 
fer ,& que cependant on n’eût point 
tire de cet Art desfécours pour l’Agri- 
culture jufqu’au rems de Noc f D’au* 
très Interprètes prétendent , que ce 
Patriarche fut le premier qui inventa^ 
l’art de faire du vin , liqueur qui ré- 
jouit le cœur de l’homme , & lui fait 
oublier fes chagrins & fes peines j mais 
ce fentiment eft également deftitné de 
preuves. Nous lifons bien qu’après le 
Déluge , Noi commença à labourer la 
M ^ ^ planter la vigne [a] ; mais 

comme il n’étoit pas lc premier labou» 
reur dans le monde , auflî ne peut-on 
pointllK conclure qu’il fut U premier, 
vigneron. 

lïy en a qui croyent qull n’y a rien 

♦ Il ny a que cinq générations depuis Caîh 
jnûja'à Tuètil- Caïn exclaüvement ^ dè forte 
que ce dernier a dû vivre dans le j®fiècleda 
“ ■ Monde , plus de 700. ans avant Noé. 
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de prophétique dans la déclaration de 
Lamech, 3c que ce Patriarche n’avoit au- 
tre chofe en vCie que les circonftances 
de fa propre famille. Il fe réjouiUbit , 
difent-ils, de fe voir un fils , qui pour- 
' roit avec le tems le foulagcr dans les . 
travaux de l’Agriculture. Suivant cette 
Interprétation , A/oé eft fi peu défignc 
dans cet endroit comme la perfonne 
qui devoit diminuer, adoucir le labeur 
& les fatigues du Genre hunuin , que 
ion père fe réjouit feulement de ce 
qu’il étoit venu pour en prendre la 
part , & poür être le compagnon de fes 
peines. Mais eft-ce là une chofe parti- 
culière à ATbe , & tout père ne peut- 
il pas tenir le langage de Lamcch à la 
naifiance d’un fils ? Pourquoi donc ce 
Patriarche eft-il le feul , dont l Ecritu- 
re nous ait confervé un femblable dif- 
cours ? Pourquoi Noé eft-il appelle 
-d’un nom qui s’y rapporte rnanifefte- 
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ment s’il n’y avoit point de . raifoii 
particulière pour cela ? 

Les Juifs texpliquem générale^ 
ment à peu près dans le fens 
quon a d’abord marqué,. 

t 

Les Interprètes Juifs s’accordent 
généralement i expliquer les paroles 
de Lameck f comme défignant une dé- 
livrance future des travaux & des pei- 
nes du labourage , auxquelles avoio 
donné lieu la malédiétion répandue 
fur la terre -, & il y en a quelques-uns 
qui fuppofent , que ces paroles regar- 
dent le rétablilïèment du inonde par 
Noé &c fes enfans. Mais l’Ecriture Ste. 
elle-mcrae nous fervira ici de guide 
furé ; voyons ce qu’elle en dît. 

Mais l'Ecriture Ste, jufiifie pleU 
nement ce fins, 

Lan.ech prédit que fon fils JVoé les 
* L,e nom de Noè %nifîe en Hébreu, 
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Xoulageroit de Uuf œuvre & du travcùL 
de leurs ntains , a caufe de la terre que 
/ Eterrnd avoir rhaudite [a]; Quand Dieu' ^ W 
révélé à A'oé le delïèin qu’il avoir for- 
mé d’envoyer le Déluge , il ajoutç \b'\ M Ib. Yli 

Mais I établir ai mon. alliance avec toi.. 

Lameck attend en vertu de la proraelïe 
de Dieu une délivrance de la malédic- 
tion répandue fur la terre ^ ôc il pcédic 
que cette délivrance arriveroit par foiv 
fils. Lorfque Dieu menace de détcuire 
la terre , & de mettre le comble à cett© 
malédicSUon dont il l’avoit chargée 
il fe fouvient de fon alliance j & pro-* 
met à Noé de lui en faire fentit les- 
avantages. Quelle pouvoir être cette 
alliance , qui avoir un rapport fi im- 
médiat à la deftruétion du monde 
linon la promeiDe même que Lamech 
prévit que Dieu exécuteroit en la per- 
fonne de Npe & qui eft ici aétuelle- 
tnejit confirmée à Noé ? Ces paroles ' 
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J établirai mon allianu , doivent iô 
• rapporter k une alliance déjà faite» 
non k une alliance à faire j comme ce- 
la paroîcrà évidemment k ceux qui 
Voudront examiner quel eft le fens 
de cette phrafe dans l’Ecriture» Mais- 
pourfuivons. ' 

Le Déluge ayant celle , Dieu déclare 
quil TU maudira plui la urrt à Vocca^ 
Vjîl? hommes [æ] ; d’où il paroît i®#- 

que le Déluge fut l’effet de la malédic- 

' ^ , T-»* - - V ^ • / * 

tion que Dieu avoir prononcée contre 
la terre à caufe de l’hoirimé ; z*. Que 
cette malédiétion fut pleinement ac- 
complie par le Déluge, & cefla dès 
lors entièrement , pour faire place à 
■ une nouvelle bénédiétion énoncée en 
ces termes ; Tant que la terre fubjijîe’- 
ra , les femailles & les moiffons , le froid 
& le chaude tété & t hiver ^ le jour 6* 
£t]lb, 2 t. la nuit ne cejferont point [f]. Ceci eft 
appellé une alliance entre Dieu & la 
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Terre [a] ; &c une alüanu avec Noé & W Ib. IX» 
Jes defcendans , 6* avec tout animal vi- 
rant y tant des oifeaux , qm du bétail 
& de toutes les bêtes de la Terre \b~\ : ÔC P]!*** *• 
en effet , une bénédidtion accordée à 
la terre n’eft pas feulement une bcné- 
didèion pour l’homme, mais, encore 
pour tous les animaux qu’elle nourrit. 

C’eft auffi eu égard à cette première 
alliance , que le Pfalmifte s’écrie , ad« 
mirant la bonté de Dieu : Eternel ^ ta 
gratuité atteiru jufquaux deux , & ta 
fidelité jufquaux nues ; ta jufliu ^com- 
me de hautes montagnes , tes jugemens 
Jbnt un grand abîme : Eternel y tu con- 
ferves Us HOMMES y & Us BE- 
TES ! [c] ' . ’ MI*'. 

Aufïî-tôt c^Adam eut été créé 
placé fur la terre , Dieu lui accorda 
plufieurs bénédiélions & divers privi- 
lèges. Il les perdit malheureufement 
par fa chute. Que direz-vous , fi vous 
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voyez ceî mêmes Bénédiélions 
blies, & pour ainfi dire, rendues i 
hfoé ÔC à fa poftérité apres le Déluge ? 
.Or c’eft ce qui paroîtra bien-tôt, fi.' 
nous comparons chfemble les^ avanta- 
ges dont jouirent par rapport au fait 
• en queftion l’un & l’autre" de ces-deus 
hommes.- Dieu dit à Adam & à Eve : 
Foifomu^l & multiplie :^ , & rempUJfc:^ 
^ W Genef. la urr& [a\ Il tient prccifément le mê- 
[ijib. IX. lue langage â aW & â fes enfans [^]- 
** Il dit encore aux premifers" .* Domine:^ 

fur Us poijfons de' la Mer, & fur les oi-^ 
" féaux des deux , & fur tous les animaux 

i%,quife meuvent fur la terre [c] ; Sc aux. 
féconds : La crainte & la frayeur de. 
vx>us fera fur toute bête de la terte , 6* fur 
tous les oi féaux des deux , avec tout ce 
qui fe meut fur la terre , & tous les pof^ 
fans de la Mer y ils font' remis entre vos: 
Hllh, ÏX.* mains [d]. 

Adam jS* Eve reçoivent le pouvoir 

da 




de la Prophétie, Dilc. IV. 169 

de fe nourrir de toute herbe portant fe- 

mtnci & de tout arbre ayant en 

foi du fruit d'arbre portant femence \a\ ; W ik. i. 

Noi Sc fes enfans obtiennent à. cet 
egard un privilège encore plus étendu : 

Tout ce qui fe meut , ayant vie , vous 
fera pour viande , même je vous ai donné 
toutes chofes i comme î herbe verte [é]. [i] Gene/f 

La bénédidion répandue fur la terre ** ; 

au moment qu elle fut formée , eft ex- j 

primée par ces paroles : Que la terre \ 

pouffe fon jet , f avoir de V herbe portant ! 

f zmence , & des arbres^ fruitiers portant ^ 

du fruit félon leur ffpêce , qui ayent leur 
femcnce en eux-mêmes fur la terre [c] ; fc] Ib, 14 
celle qui ki fut accordée après la chu" "* ' 

te , eft conçue en ces termes ; Tant que 
la terre fubjîjiera , les f émaillés & les 
moifons ne cefferom point Aucom-' 

... L“Jl0iYI^ 

ixieiicenicnt ^ Les luminaires qui font 
dans P étendue des deux, furent créés ^ 

Tome ly 
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pour f&parcr la jiuir d'avec Le jour y Çr 
pour être . . ^ . pour les faifons , 6* pour 
Ça] Ib,. 1 . jours <S* Us années [a] j après le Dé* 
luge , la bénédidipn rendue à la terre 
emporte , que U/roid & le’ chaud, üété 
6* V hiver , le jour ^ la njùt ne cejferont 
I?^] Ibid, point Dites-rnoi njaintMiant , jq 
yous prie^ y a-t-il quelqi^c chofe dans 
Iqs premières bénédiétions qui ne fô 
tencontre pas dans les fécondés î Quels, 
furent les avantages, dont jouit 

,4an$, fes plus beaux jours, quels furent 
les biens qu’il perdit à fa chute par 
rapport à cette vie , quece qui eft conv* 
^ris dans çe.s dernières faveurs ? S’il 
n’en polïeda point d’autres , s’il n’eri 
perdit point davantage, il eft mànifef. 
te qu’ils ont tous été rendus àlVoé ôc à 
fes defcendansi & peut-on croire après 
cela, que l’ancienne malédiéèion ré-^ 
pandue fur la terre fubli.fte encore i 
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Tout ce que j’ai dit là-deiTus fe ré- 
duit , d mon avis , d ceci > que la malé- 
didion d laquelle la terre avoir été 
foumife , fur pleinement accomplie 
■par le Déluge , & finit alors. Et quand 
tout le Genre humain , excepté huit 
perfonnes , eut été détruit , alors le 
Serpent eut fuffifamment brifé le talon 
de la femence de la Femme ; & le tems 
fut venu de foulager les peines des hom< 
mes , eu égard d cette malédidion qui 
venoit de recevoir fon entier accom- 
plilTement: Dieu bénit pour cet effet e/t, 
core um fois la terre, & traita avec Noé^ - 
& en fa perfonne avec tout le Genre 
humain , une alliance qui promettoic 
une profpériré temporelle *, & c'eil 
ainfi que s’accomplit d la lettre la pfé- 
didion que le père de ce Patriarche fit 
au tems de fa naillànce : çclui-à nom. 
foulager a , &c. 
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Les travaux préfens de la vie y Cfc, 
ne prouvent point que la malé~- 
diction répandue fur là terre à 
^ . la chute d’Adam fubjijle enco-' 

. te y parce. que les mêmes chofes 
i üvbientüeu dans Vétat d!inno~ 

- cencey à]quelque différence près. 

On dira peut être , que nous n’ap- 
percevons que très- peu d*efFet de cette 
nouvtlU bénédi(5bion ; que la vie des 
homuies n’eft toujours que travail & 
que peine*, qu’ils mangent encore le 
pain de chagrin 5c d’inquiétude à la 
fueur de leur vifâge *, 5c que la terre 
'abonde encore en épines 5c en chardons. 
. Mais cette réfléxion n’eft qu’une fuite 
. du préjugé où l’on eft à cet égard; on en 
». parle , comme lî l’on croyoit qu’il n’y 
eût ni épines ni chardons qu’après la 
chute de l’homme > 5c que Dieu les 
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créa à defleiii de le punir ; car s’il y 
avoir auparavant de telles chofes ♦’ 
comme cela eft indubitable , pourquoi 
s’attendroit-on à les voir anéanties pat 
le rétablilTemeut de la terre î 

Pourquoi croyez-vous que l’homnid 
eût été créé î Pour un peu de Sommeil 9 
un peu de dormir y & un peu de ploie^ 
ment de bras pour dormir ? [a] Non 
certainement. Dans l’état même d’in- 
nocence , Adam devoir cultiver le Pa- 
radis terreftre i & en prendre foim 
Nous ne fautions dire le dégré précis 
de travail qu’exigeoit cette culture 9 



VI. lo* 



mais il eft inconteftable qu’elle en de- 
mandoit quelqu’un. Après la chute , 
le travail s’accrut , & continua à être 



très-fâcheux jufqu’au rems du Déluge. 
La promelTe que Dieu fit à Noé au 
fortir de l’Arche , que les faifons fe- 
roient déformais bien réglées j fem- 
ble infinuer qu’elles étoient fort déré- 

P iij 
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glées & confondues auparavant : clr- 
conftancè qui feule fervira à expliquer 
tout le changement que nous'fuppo- 
fons. On peut juger avec alTez de vrai- 
femblance de Técat de l’ancien monde 
durant la malédidion à laquelle la 
terre fut aflujettie , par les maux dont 
ï)ieu menace le peuple àUfracl , s’il 
venoit à défobéir à fes Loix : Je brU 
ferait lui dit- il , V orgueil de votre forcct 
& je rendrai votre Ciel comme de fer y & 
votre Terre comme J airain ; votre force 
fe confumera pour néant : ' car votre terre 
ne donnera point fa récolte , & les ar- 
bres du pays ne produiront point leur 

t 

faj Ltvit. fruit [a]. 

XXVItlS'.ac. ^ . , 

Ceux qui croient que la terre ait 
• perdu de fa fertilité par le Dé- 
i 9 le croient fans preuves. 

Il y a des Auteurs graves qui croient 
que la terre fut fort endommagée , de 
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perdit beaucoup de fa fertilité par le 
Déluge ) mais n’eft il pas facile de 
voir , que ce jugement doit être fon- 
dé fur la connoilfance non-feulement 
de l’état prëfent de la terre , mais 
encore de celui où elle croit avant 
le Déluge : car quiconque compare 
deux chofes enferable , & juge fut 
cette comparaifon , doit être cenfé 
les connoître toutes deux ; & ce- 
pendant il eft certain que nous ne fa- 
vons rien de l’état du premier mom 
de , finon qu’il étoit fort mauvais, ce 
qui nt fûffit pas pour nous autorifer 
a croire que celui du monde préfent 
foit beaucoup plus mauvais. 

Fréquentes allujions de V Ecriture 
à r Alliance traitée avec Noé. 

On trouve dans les derniers tems » 
Sc dans les derniers livres de l’Ecritu- 
re , de fréquentes allu lions à cette 
alliance que Dieu traita avec Le 
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_ ^ 7 nous dit,[Æ] quune allïan • 

aaiY.jÿl’ ^cpcrpctuüU avait été faite avec lui 'y 
«T/a6)ixa< a/Myo? , ( Gf. ) Tcjlamentafecull y 
{ Vulg. ) V alliance de V âge : car Noé fut 
le père , le premier hommë de f âge qui 
fuivit le Déluge , & il en eut aulS t aL 
liante ; tout de même que jefus-Chr ’fl a 
été le père ou lé chef de l'âge fuivant, & 
en a apporté au monde la nouvelle 
allian ce. 

Le Prophète Jérémie introduit Dieu 
alléguant fa fidélité dans l’exécution 
de cette première alliance , cçmme 
une raifon qui devoir engager les 
hommes à fe confier en lui pour l’ac- 
complilTement de la fécondé. Ainjî a 
' dit t Eternel : fi vous pouvez enfraindre 
mon alliance touchant le jour , 6* mon 

alliance touchant la nuit aujfi 

fera enfrainte mon alliance avec David 

■ mon ferviteur , tellement qu il n ait plus 
de fiU régnant fur fqn trône [^]. De me- 

^$9 JiC* -w ^ 
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me le Prophète Jfaït met ces paroles 
dans ùi bouche : Ceci me fera comme les 
eaux de Noé ; car comme fai jure que 
Us eaux de Noé ne paieront plus fur la 
terre , ’aufjî ai- je juré que je ne ferai plus 
irrité contre toi , & que je ne te mena^ 
ter ai plus [a\. Le Pfeaume LXV. peut 
être regardé comme un Commentaire 
de cette alliance de Dieu avec Noé. Ta 
réjouis Us hommes ÿ dit David [h] y par iom 

ia venue du foir & du matin. Tu vifites 
la terre ; & après que ta t as rendue al-' 
xerée , tu Ü enrichis abondamment % * . Ta 
couronnes Vannée de tes biens , & de tes 
pas dégoûte la graijfe [c] . . . . Les cam- [c] f uî 
pagnes font revêtues de troupeaux & 

Us vallées font couvertes de froment ; 
elUs en triomphent , même elles en chan- 
tent \d\. Il femble aufli que ce foit eu [i] f 
égard à cette alliance , que le Pfalmijle 
en appelle a la fidélité de Dieu dans Us 
Xtues > à fa gratuite qu il a établit dans 
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Us deux , & à /æ Lunç qui ejî un ti>* 
fa] le Pf. moin Jidèle dans U Ciel [æ]. La fagefle , 
Lxxxix. pai[fance & la bonté de Dieu ont. 
brillé dans la création > mais Çz.gratui* 
té & fa fidélité ont rapport à fa con- 
duite envers les hommes; & quand 
l’Ecriture nous parle de fa fidélité dans 
* hs nuis , cela nous rappelle naturelle- 

ment la promefle qu’il avoit faite à 
Noé touchant Us [emailUs & la moifion , 

. touchant la pluie de la première & de 
la dernière faifon , qui font des chofes 
qui dépendent évidemment du gou^ 
vernement des nues. 

Pendant le tems qui s’écoula depuis 
Koé jufqu’à Jefus-Chrifi , le cara(^ère 
fous lequel Dieu fut connu & invoqué 
croit relatif à cette alliance , & aux 
bénédiétions qui en étoient la fuite. 
Certainement , dit l’un des amis de 
f^] lob, y. Job [b\y j'aurai recours au Dieu fort « 
* qui fait des chofes fi grandes quil n'y eL 
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■pas moyen de les fonder , &^tant dt 
ehofes merveiUeufes qu'il n'y a pas moyert 
de Us nomhrer , qui dorme la pluie fur U 
deffus de la terre , & qui envok Us eaux 
fur U defus des campagnes. Et le Pfal- 
mifte [tf] -, Chante^ des cantiques avec la P/. 
■harpe à notre Dieu , lequel couvre de^, 
nuées Us deux , lequel prépare la pluie 
pour la terre , lequel fait produire U foin 
aux montagnes. H donne au bétail fa ^ 
pâture , 6* aux petits du corbeau qui 
crient. Voici comment s’exprime en- 
core Dieu lui-même par la bouche du 
Prophète Jérémie , au fujet des Juifs 
' rebelles [b\ Us n’ont point dit en leur y, 

cœur: Craignons maintenant l' Eternel^^* 
notre Dieu , qui nous donne la pluie de 
la première & de la dernière faifon , & 
qui nous garde Us femaines ordonnées 
■pour la moiffon. C’eft dans le meme 
' efprit , & eu égard aux mêmes toms , 
que Paul & Barnabas difoient aux ha-5 
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bilans de Lyfire : Que Dieu dans les 
fiècks pricédens avait Uùffi marcher tou- 
tes Us Nations dans Uurs voies, quoiqu'il 
fe fut afieifait connaître en faifant du hien 
aux hommes , Uur donnant des pluies 
^ du CUl & des façons fertiles, & comblant 

'leurs dejirs de tout ce qui était nectffairs 

W An. nourrir & pour les réjouir [<z]« 

lûv. 16 . 17 . Notre bienheureux Sauveur relève 
aulG la miféricorde de Dieu à cet égard- 
là même ; Il fait Uver fon Soleil , dit- 

[i]Afdfth méchans & fur les bons , 

V. 4i. 6* il envoie la pluie fur les jufes & fur 

les injufes. Paroles qui font un vrai 
Commentaire des conditions de l’al- 
liance que Dieu traita avec Noé, lui 
promettant des faifons fertiles qui re- 
viendroient conflammeiit , & fans 
être de nouveau interrompues , à cau« 
fe de la corruption des hommes , ou 
comme porte le texte même , quoique 
^imagination du caut des hommes fait 
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mauvaifc dès leur JeuneJfe [tf]. Ceft eu 
égard à cette alliance de bcnédidbions 
temporelles traitée avecA^oé, &à la 
fécondé alliance d’un bonheur à venir 
donnée par Jefus-Chrijl , qu’il faut en” 
tendre ce que dit S. Paul\y\ : La pieu , 

tfi utile à toutes chofes , ayant les pro~ 
me^es de la vie pr^ente & de celle qui 
ejlàvenir. Quelque autre vue qu’on 
fuppofe que l’Apotre ait eue dans ces 
paroles , on ne fauroit les expliquer 
d’une manière qui s’accorde avec l’ex- 
périence } ni avec les déclarations de 
l’Evangile, qui avertiflTent les fidèles 
de s’attendre à des fouffrances dans ce 
* monde i au lieu qu il eft vrai qu en 
faveur de la piété , les promefes de la 
vie préfente ont été faites d Noé , & que 
pour la même raifon P alliance qui efi 
■ établie fur de meilleures promejps [c] , a ^ M Htir^ 
été confirmée par Jefus-Chrif , 
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Toutes ces allufions fuppofent que 
la terre a été rétablie par le 
Déluge. 

Ces allufions & beaucoup d'autres 
qu’on pourroit y joindre, fuppofent un 
rétabliflement de la terre après le Dé- 
luge , une nouvelle ^bénédiétion ré- 
pandue fur elle en vertu de l’alliance 
de Dieu *, & fans cette fuppofition je 
ne fai comment pn pourroit expliquer 
certains palïages de l’Ecriture , qui 
parlent de la bonté de la terre & de 
l’affluence des biens qu’elle produit. 
D’où vient que cette même terre maudi- 
te & condamnée à devenir , pour ainlî 
dire , une pépinière de ronces 6* de 
chardons i nous eft enfuite repréfen- 
tée comme découlante de lait 6* de m 'ul , 
abondante en huile., en vin & en tou- 
te forte de chofes utiles & agréables 
pour la vie? Qui pourroit s’imaginer 
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que le pays de Canaan dont la fertilité 
ctoit fi grande , fit partie de la terre 
foumife à la malédiéHon de Dieu » 
aflujettie à porter des épines & d^s 
chardons , & à fatiguer fes habitans 
par un travail ingrat & pénible ? Ce- 
’ pendant c’eft ce qu’il faudroic dire, 
s’il étoit vrai qu’il ne fut arrivé aucun 
changement en bien à cet égard *, & le 
moyen de concilier ces conrradiélionsî 
Mais fi la malédiéHon répandue fur la 
terre a pris fin au tems du Déluge , fi 
cette terre a été dt nouveau benie par 
fon Créateur , il n’eft befoin ni d’arc 
ni d’invention pour réfoudre cette dif- 
iiculté -, la chofe parle d’elle même. 

Je quitte ce fajet , après les raifons 
que je viens d’alléguer : fi elles font 
capables d’établir une opinion fi con- 
traire aux préjugés du Genre humain , 
c’eft ce que je ne fai point j mais elles 
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me paroi(Tenc au moins dignes qu*QH 
y fade attention. 

Etat de la Religion agrès le De- 
• . luge, 

Conddérons maintenant quel ctoit 
l’état de la Prophétie après le Déluge, 
'& fur quel pied fubfiftoit la Religion 
du nouveau monde. 

Je ne trouve point d’autre Oracle 
donné à Noé , ni à aucun de fes en- 
fans jufqu’à la vocation di Abraham ^ 
que ceux que renferme l’alliance dont 
nous avons déjà parlé. Voici , ce me 
femble , quelle en eft la raifon, La 
puidance & l’autorité fouveraines de 
Dieu s’étoient manifeftées avec tant 

i • • 

d’éclat dans b Déluge , elles avoient 
fait de fi profondes impredîons fur le 
peu de perfonncs qui vivoient alors , 
. & leur idée avoir pade à la génération 
fuivante munie d’un témoignage fi au« 

thentique^ 
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thentiqiie , que la Reiigon n’avoit: pjs 
befoiii d’autre foutien. Quand Tlclo- 
•latrie fe fut rcpiinduc dans le inonde , 
& que les hommes croient en dann-er 
de perdre tout fentiment de viaiePvQ- 
ligion fans une entremife partiaiücre 
de Dieu , la parole, de Prophétie Ç\xt re-' 
nouvellée , comme nous le verrons 

quand nous ferons parvenus à cePé- 
liode* 

Il paroîtra peut-ê'tre furpr'enanc 
qu’après une auffi grande révolution 
que celle qui arriva dans le fnortde 
par le Déluge , Dieu ne dit rien à cemï 
qui reftoient du Genre huinain de» 
peines & des récompenfes d’utie âu-^ 
tre vie , mais fe Coritenta de ^ràiref 
avec eux une nouvelle alliarïte > qui 
n*avoit pour but que de leur affurec;’ 
desfaifons fertiles & des bénédiAron» 
terreftres. Tout ce que je purs dite? 

pour répondre à cette difïïculré > c'eil 
Tom* L Q 
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- qu’il me femble que j’apperçois clai- 

rement ici une aébion graduelle de la 
Providence , pour délivrer le inonde 
des maux que la chute de l’homme 
avoit [attirés après elle j c’eft que les 
bénédictions temporelles avoient été 
premièrement rendues , comme des 
arrhes Ôc des gages de meilleures cho- 
fes qui dévoient fuivre , & qu enfin 
lallianct de tâge traité avec Noé ne 
regardoit point , à parler exaâ:ement, 
l'efpérance des biens avenir , qui étoic 
réfervée pour une autre alliance dans 
un autre âge y & qui devoir être mani- 
feftée par celui à qui il appartenoit de 
mettre, en lumilre la vie & rimmortali- 
W (4 pïir t Evangile [a].. 

Quoique la Loi de Moïfe fut révélée, 
& établie pour fervir aux grandes fins 
de la Providence par rapport au Genre 
humain » cependant comme elle avoit 
été donnée dans l'âge de la première 
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ilUiance-i -elle lui fut rendue confor- 
me entoures chofes , & n’ccoit fondée 
fur aucune autre proraeffe exprcjfe que 
fur celles d’un bonheur ten^orel , 
ni fur aucune autre menace exprejfe 
que fur celles d’une mifère temporelle» 

L’Alliance que Dieu traita avec Aèra^ 
kam , étoit la même en efpèce que celle 
qu’il avoir traitée avec Noé , quoique 
beaucoup amplifiée 9 & rétablie for 
des promefles & des alTurances plus 
étendues *, tout comme la malédidion 
répandue* fur la terre i caufe de la mé- 

r _ / • 1 1 A VO7C* 

chanceté de Caïn [æ], etoit de la meme cen. iv. »*♦ 
nature précifément que celle qui avoir 
été prononcée à la chute : fi elle en 
différoit, c’ étoit non dans l’efpèce , 
mais dans le degré, 

Quoique Valliance traitée avec 
Noé ne renfermât aucune pro- 

Qi) 
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mejfe exprejfh â^üite vie avenir > 

il 'ne laijjbit pas dè lefpérer. 

\ 

Ivials bien que k première alliance 

donnée à , & k Loi de Mo^c 

fondée fur les termes de cette alliance» 

% * 

»e continflTent aucune ptomelTe ex- 
preflè des técompenfes avenir , il ne 
^ut pourtant pas sunaginer que tous; 
cemxiqui irivoient fous cette oecono- 
aiie » fuâèoc deiHtués de ^ute efpé- 
tance à cet égard. Si les fidèles avant 
fe Déluge attendoicnt quelque chofe 
au-delà du tombeau, fondés fur TO- 
tacle que Dieu prononça après kchû- 
le , il eft naanifefte que le Déluge n*a 
pas anéanti cette attente j & lalliance 
des bénédi étions temporelles faite avec 
Noé étoit fi éloignée de fulpendre de • 
meilleures e^érances', qu ’elle les for- 
tifioit puilkmment^ Car fi ce Patiiat- 
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cbe 8c fes Ancêtres attcndoienc la dé^ 
livrance de cous les finaux que la chu- 
te de nos premiers pères avoir attirés 
fur le Genre humain > l’afFranchinè- 
ment aâuel d’une partie de ces maux 
étoit un gage très-alTuré d’une, plus 
grande délivrance , qui arriveroit ei% 
tems convenable. L’homme lui-même 

- i ^ 

avoir été maudit « au{114>ien que la 
terre.: il étoit condamné à retournée 
dans la poudre > 8c les laifons fertiles > 
comparées à la grandeur de fa perce , 
ccoienc pour lui un avantage bien min- 
ce \ mais quand la terre redevint l’objet 
de la bénédiétion divine , & qu’ainh 
une partie de la Sentence prononcée 
contre Adam 8c fa pollérité fut évi- 
demment abolie , cela n’étoit-il pas 
ttii fur garant que l’autre le feroit aulli 
tm jour l 
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Comme il'pdroît par la hénédiêlhit 
' ^fiartkidièfe donne à Senti - 

' Or qtie'-Vbc lui-rtiêhié eût conçu de 

telles efpérancés , & qu’il les fît pafTèr 

d fes dêfcendans, ceft ce qui femble 

lîianiféfté' par la bénédiiStiqn parricU- 

hère qu’il donne à.Sem: Bém/oit , die- 

il [a] i' t Eternel , le Dieu de Sem. Ca-' 

haan fer'a fait ferviteur de fis fr);res: 
f Z/* J ^ ^ *' 

(^ùe D 'uu attire en douceur Japhet , & 
du il loge dans lès Tabernacles de Sem^ 
Pourquoi Dieu eft-il le Dieu de Sem t 
plutôt que de ? La conduite de 

ces deux fils envers leur* père étoit la mê- 
me : ils s’étoient joints enfemble dans 
le pieux office qu’ils lui avoientrenduî 
à cet egard donc ils éroient égaux , & 

méritoient également fa bénédiâiion. 
Si l’un d’eux de voit s’attendre à en 

être préféré , c’étoit fans doute Japhet 
fon premier né; car il l’étoit effe^i- 
vement > quoiqu’il foit nommé poar 
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l’ordinaire le dernier dans les etw 
droits où il eft fait mention des trois 
fils de ce Patriarche. Cela étant ainfi ^ 
d’où vient que Scm a la préférence , ôc 
quelle dl cette bénédiélion qui lui ell: 
donnée î Ce ne pouvoit pas être l’ai- • 
liance temporelle dont noos avons 
parlé ; car elle avoir déjà été confirmée 
à tous les fils de Noé > le jour & la nuit, 
l’été *& l’hiver , les femailles & la moifr 
fbn étoient une faveur commune i 
tous les hommes , un bienfait répan- * * ' 
du , comme le dit Notre Seigneur ^ 
fur Us méchans aujp. bien que fur Us 
bons. Par confequent la bénédiûion 
particulière à ne pouvoir pas faire 
partie de cette alliance temporelle- • . 

£lle ne confifioit pas non plus dans 
aucune chofe > qu’il fut au pouvoir de 
fon Père de donner *, car dans ce cas 
fbn frère aîné , qui avoir marqué tout 
auunt d’obéifiàncc & de refpeét que 
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Itti , aurok dà avoir été parage avan^ 
kii. On ne fenroit jamais compreAitke 
quelle ctoit cette bénédi(aion dont 
Noé fe faifoit l’idée , à moins qu’on 
ne la cherche dans les efpcrances qu’il 
• avoir conçues d’une délivrance emière 
des maux que la chute . avait attirés 
apres elle > fondé for cette promeflê 
divine * que h femence de la Temme aü- 
, rok enfin le dclïiis j promdïe i la- 

quelle Dieu lui avoit donné droit avant 
UlGtnm. le Déluge , quand il lui dit [a] s T lue* 
hl'erai mon alliance avec toi» Car Noé 
ne jouit pas feulement de l’alliance 
temporelle faire avec lui & avec fes 
fils j il fut encore , comme l’alTuire S. 

Ktlt. Paul aux Hébreux [^}, kéruter de la 
^ ^ Sur ce pied-14 

cm peut dire » qu’il en eft de la béné- 
diâion de Hot à peu près comme de 
la Prophétie de Lamech : car Comme 
Lamech prévit que Noé recevroit de 

Dieu 
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t)ieu l’alliance du récablilTement de la 
terre , auflî Noé prévit qu’une plus 
grande bénédiétion que celle-là , & 
même l’alliance qui devoit rendre 
l’homme à lui-même & à fon Créa- 
teur , feroit communiquée au monde 
par le miniftère d’un des delcendans 
de Sem : car ce Patriarche ne déclara 
point ici fon propre choix , mais celui 
de Dieu , qui préfera , comme il le fit 
plufieurs fois enfuite, le plus jeune à 

1 * A ' 

aine. 
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DISCOURS V. ■) 

On continue à déveloper lesgran* 
des fins de la Prophétie dans 
les Oracles donnés à Abraham, 
Ù‘Cm 

N Ous avonsî ci-devant examiné 
dans quelles vues les anciens 
Oracles avoient été donnés , & quel 
fut l’état de la Religion depuis la chu- 
te de riiomme jufqu’au rétablillement 
du monde, en la perfonne de Noé ôc 
de fes defcendaîis. Nous allons à pré- 
fent palTer à des tenas d’une plus gran- 
de lumière , à des Prophéties plus clai- 
res , plus diftinétes , & qui ont un 
rapport plus immédiat avec la mer- 
veilleufe çcconomie de la miféricorde 
4e Dieu envers le Genre humain nU'. 
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hifeftce par l’Evangile de fpn Fils. Ce 
Période commence à la Vocation d’^- 
hraham , & comprend la Loi & les Pro- 
phètes jufqu’à la venue de Jefus-Chrlfi 
au monde : il renferme des Oracle» 
fi divers & en fi grand nombre , que 
je ne faurois entreprendre de les exa-: 
niiuer en détail dans des Difcours de 
la nature de celui-ci. Mais il fera peur- 
erre de quelque utilité pour ceux qui 
aiment à connoître les raifons des cho- 
fes, de leur faire appercevoir la grande 
fin , la fin générale de la Providence 
dans tous ces Oracles ; de leur mon- 
trer quel fut l’état de la R eligion pen- 
dant ce Période, & avec quelle exac- 
titude la lumière de la Prophétie^ 
communiquée à Abraham & à fa pof- 
térité , répondit aux drconftances , & 
à la nécellîté des tems. Si dans cette 
recherclie nous pouvons arriver à la 
connoifiance du bue de Dieu à cec 

Rij 




1^6 De l’ufage & de s' fins 

égard , nous comprendrons d’autant 
plus aifénient de quel ufage peuvent 
ccre aujourd’hui les anciens Oracles, 
& jufqu’où la vérité de l’Evangile 
^ue nous faifons profeflion de croire', 
dépend de l’autorité & de l’évidence 
de ces Oracles. Pour cela il eft nccef^ 
faire avant toutes chofes de confîdérer 
l’état de la vraie Religion , &: les fe- 
eours qu’elle eut durant ce Période : 
car la Prophétie étant relative à l’état 
de la Religion dans le monde , il faut 
néceflairement connoître l’un pour 
pouvoir acquérir l’intelligence de 
l’autre. 

De Vétat de la Religion après Iç 
Déluge, 

Nous ne fautions dire pofitivement 
quand les hommes commencèrent 
après le Déluge à corrompre leurs 
voies , à perdre la connoiflance d’un. 
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feiil vrai Dieu , ôc à changer la gloire 
de l'Etre immortel en des images qui re^ 
préfentent un homme mortel [a]. Nous^ 
favons feulement avec certitude , que 
du tems àl Abraham l’Idolâtrie s’étoit 
répandue au long & au large , & avoic 
même jette de profondes racines dans 
la famille de Sem , &c en particulier 
dans la branche dont ce Patriarche 
defeendoit. De forte qu’il eft très-pro- 
bable que la vraie Religion auroit été 
entièrement éteinte dans le monde , 
fi Dieu ne fût intervenu d’une manière 
vifible pour en conferver le fentiment, 
autant 'que cela étoic néce (Taire pour 
l’exécution du grand deflein qu’il avoic 
formé de rétablir le Genre humain. 

Je dis , autant que cela étoit nécejjai- 
re à ce but : car il eft très-manifefte , 
que l’intention de Dieu en appellant 
Abraham & en donnant la Loi de 
Moife , n’étoit point de propager ou 

R iij 
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de rétablir la vraie Religion parmi 
tous les Peuples d’alors : bien loin de 
là , que l’alliance qu’il traita avec 
jibraham avoit pour fondement , non 
de réformer, mais de détruire toutes les 
Nations idolâtres du pays) de Canaan , 
& que|laCirconcifion fut établie pour 
féparer ce Patriarche & ’fa poftérité 
du refte du Genre humain v preuve évi- 
dente que le refte du Genre humain 
n’avoit aucu:i* part à cette alliance, 
dont la Circonci lion étoit le ligne ou le 
Sacrement. D’un autre côté , la Loi de 
'Moïfe renfermoit des cérémonies d’une 
telle nature , & dont plufieurs ne pou- 
voient même être pratiquées hors du 
pays de Canaan n’y a aucun lieu 
de fuppofer quelle eût jamais été éta- 
blie pour fervir de Loi générale à tout 
le Genre humain. Ajoutez à cela ce 
que Paul & Barnabas ha- 

bilans d^ Lyfin [a ] , que Dieu dans ks 
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^cUs prècedcns avait laijp marcher tou- 
tes Us Nations dans leurs voies j com- 
me auffi cette déclaration de S. Paul 
mx Athéniens [h] ; Dieu ayant diji- [a^lh.XVO. 
mule les tems d'ignorartce , commande ^ 
maintenant à tous les hommes en tous 
lieux quils fe repentent / Sc il paroîtra 
avec la dernière évidence , que la vo- 
cation èi Abraham Sc la Loi de ‘Moife , 
qui en eft une üiite, ne regardoienc 
point tous les hommes en général , 
mais qu’elles fervoient à quelque autre 
vue ou delTein de la Providence. 

Si nous confidérons maintenant le 
monde entier n’ayant plus aucun fen- 
timent de' Religion , éloigné de Dieu 
& privé de toute efpérance en lui , & 
que nous fuppofions une feule famille 
choifie uniquement à caufe d'elle-mê- 
me , pour être délivrée de cette corrup- 
tion & de cette milere générale , fans 
aucune autre vue par rapport au biea ' 

R iv 
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commun du Genre humain , cela don- 
ne une idée fi bafTe de Dieu , & le re- 
préfente comme un Etre fi partial , 
que je crois qu’il n’y a point de Re- 
ligion qui puiffe fubfifter avec de telles 
fictions. 

. Mais fi la Loi de Moïfc n’avoit été 
donnée , ni comme une Loi générale 
pour tout le Genre humain, ni cepen- 
dant comme^ une faveur particulière 
aux Juifs à l’exclufion de tous les au- 
tres Peuples , qui ne voit que la feule 
idée qu’il refte à s’en faire , c’eft de U 
confidérer comme une difpenfation 
de la Providence , qui fervoit à la 
grande fin que Dieu s’étoit toujours 
propofée , favoir la délivrance généra- 
le du Genre humain des maux auf- 
quels il avoir été afilijetti par la chu- 
te î Ceft de l’envifager comme le 
commencement de cette agrable révo- 
lution qui devoit apporter la benédic- 
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tion à toutes les Nations de la terre. 

Cette idée eft conforme à ce que nous 
lifonsdans l’Ecriture. Q}szi\à Abraham 
eut été appellé de Dieu , il reçut la 
promefle non-feulement de bénédic- 
tions particulières à lui & à fa poftéii'^ 
té, mais aufli d’une bénédidion généra- 
le qui devoir pallèr par fon canal à tout 
le Genre humain. » ^ te ferai devenir, 

*> lui dit Dieu [a], une grande Nation , [-a] Genef. 
»> & je te bénirai , & je rendrai grand ton ' * ** 

» nom , & tu feras bcnidiciion. Je bé~ 

»> nirai ceux qui te bénir oru , & maudis 
» rai ceux qui te maudiront. Il ajoute 
immédiatement ; « Et en toi feront 
if bénies toutes les familles de ta terre >» • 

Il importe extrêmement dans» le cas 
dont il s’agit , de bien diftinguer cette 
double pronielTe. 

L'alliance que Dieu traita avec 
Abraham Cf fes defcendans par 
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Ifaac , renfermoit deux fortes 
de promejfes. 

Des promejfes temporelles. 

Celle d’une profpérité temporelle's 
. qui étoit parriculière à Abraham & à 

fa poftérité , eft fuffifamment expli- 
quée dans le cours de fon hiftoire. 
Quand il fe fut r-eriré dans le pays die 
Canaan , Dieu lui apparut , & lui dir: 

' \a\ Je donnerai ce pays à ta pojlérité y 

[fc/ibid. dans une autre vifion [b ; j'ai donne 
KY. 18. CL ta pojléruii depuis le fieuvt 

d’Egypte jufqiCau grand jleuve' ^ /avoir 
le jleuve d’ Euphrate, Ailleurs encore-; 
fcVU ^ ^ ^ multiplierai tris - abondam- 

ment ytu deviendras pire dune multi- 
tude de Nations ; même dès Rois forti- 
ront de toi. C’étoient là de grandes 
promefles , & de puilTans motifs 
d’obéiffance ; mais fî l’on en excepte 
^ don particulier de la Terre àe Cas 
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naan , { ôc projjablement il y avoic 
d’aatres.pays qui ne lui cédoient point 
en bonté > ces promefles ne renfer- 
moient aucune faveur exclufive pour 
u4'braham & pour fa poftérité. Il y avoic 
eu avant ce Patriarche , & l’on a vCi 
depuis plufieurs grandes & puilTantes 
Nations d’une autre race \ les- enfans 
de Cham & de Japhet , & ceux qui 
defcendoienc de Sem par d’autres bran- 
ches , ont joui d’une grande profpé- 
rité , & laiflc une nombreufe lignée» 
en vertu de la bénédiéfion accordé* 

■ à leurs ancêtres après le Déluge , 
énoncée en ces termes [a] : Foîfonne:^^ 
w 6* multiplie ^ , croiffe:;^ en toute abon-P^' 
*> dance fur la terre , & multiplie^ en 
elU\ ‘> Dieu leur donna pareillement 
la promefîè des faifons fertiles ». 

& les nourrit de pain & de vin; 
Jafqu’ici donc la promelTe faire à A- 
braham dérivoit de l’alliance tempo- 



Digitized by Google 




' 204 ^ des fins 

relie traitée avec Noé ôc fes enfanS 
après le Déluge , à laquelle les autres 
Nations de la Terre eurent autant de 
part que lui , & quelques-unes même 
beaucoup plus à certains égards, com- 
me on ne peut s’empêcher d’en être 
convaincu , quand on a quelque con- 
noîflance des Empires anciens ou pré- 
fens de VOrlent & de l'Occident. 

Et des promejfes éternelles. 

Mais n nous dcfcendons plus bas 
» ïious appercevrons une diftinétion ma- 

nifefte entre les diverfes promelTes 
faites à Abraham , lorfque Dieu re_ 
nouvella l’alliance qu’il avoir traitée 
Ævec lui , & qu’il reftreignit la ^é/zé- 
dicüon particulière qu’il lui avoir don- 
née , au fils qui naîtroit de Sara fa 
femme. Nous lifons dans le Chapitre 
^ 2 ^ XVII. de la Genefe \a\y que l’Eternel 
1» apparut à ce Patriarche , de lui dit ; 
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** Je fuis U Dieu fort y Tout-puiffant i 
»> chemine devant ma face & fois entier. 
»» A quoi il ajouta : T établirai mon aU 
•> liance entre moi & toi « & je te multi- 

plierai abondamment & tu 

%> viendras père d'une multitude de Na- 
t» tions ». Un peu plus bas^il lui pro- 
met de traiter avec lui , & avec fa 
poflérité après lui > une alliance éter^ 
nelle ; de leur donner aux uns & aux 
autres tout le pays de Canaan en pof» 
fefjion perpétuelle , & d être leur Dieu. 
Il y a ici , ou deux alliances mention- 
nées enfemble dans l’efpace de quel- 
ques lignes , ou bien la même alliance 
répetee , avec cette différence , que for 
la fin elle eft appellée une alliance 
éternelle ; que le pays de Canaan eft 
donné en pojf^on perpétuelle , & que 
( ce qui mérite une attention particu- 
lière) Dieu promet d’être le Dieud*A-* 
braham & de fa pojlérité après lui. Rtr> 
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marquez que c eft ici la première foi»,* 
que ce caraètère fingulier que Dieu 
Tevêc , fe trouve dans l’Ecriture 3c 
qu’il a une connexion évidente avec 
la promellè de l’alliance éternelle : 
connexion qui paroît être le fonde* 
ment de l’argument que notre Sauveur 
tire de cette expreflîon particulière » 
pour prouver la réfurreél’ion des morts*, 
ffl] Luc.xx. 11^] tout de même que la liaifon de la. 
promelïe du pays de Canaan avec l’al- 
liance éternelle , femble être la raifon 
.pour laquelle ce pays eft regardé com- 
me un type ou une image du Ciel. 
Cette connexion donne aulfi manifes- 
tement à connoîrre qu’il s’agit*ici de 
deux alliances diftindes , & non d’une 
• feule & même alliance répétée. Sur la 
fin de ce Chapitre , Dieu promet a 
'Ahraham en termes exprès , que dans 
, un an il lui donner oit un fils de Sara 
fia, femme , ôc qu’il établiroit Vallianç^ 
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éternelle avec ce fils , & ViQcfa poJîérU 

té aprïs lui Ce Patriarche avoit 

alors un fils âgé de treize a»s , né 
jgar L' Egyptienne > à qui l’Auge de l’E- 
ternel étoit apparu lorfqu elle le por- 
toit dans fon feia, & avoir dit ; je muU 
tiplierai tellement ta poficrite , qiielle ne 
Je pourra compter , tant elle fera grande, 
[<ï] Par conféquent il eft manifefte , 
que quoique cette promefie d’une pof- 
térité nonjbreufie & flori liante fût ren- 
fermée dans celle qui avoit été faite à 
Abraham , comme nous l’avons vû ci- 
devant , elle ne fajfoit point partie de 
l’alliance éternelle confirmée à IJaac j 
a l’exclufion de tous les fils naturels de 
ce Patriarche. C’eft ce qui P||pît eiv 
epre par le pallage même ou cette pro- 
njelTe eft reftreinte à Ifaac, Quand 
\Abraham eut appris la naiftance futu-» 
XQ de ce fils > il follicita Dieu en fa- 
yeur dllfmael p & lui dit \ A la, miennfi 
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l<Qlhii.]^,yofonté qu*Ifmacl vive devant toi [a] / 
A quoi l’Eternel répondit : Quant à 
Ifmael , je £ ai exauce ; voici je V ai bé- 
ni, & je le ferai foifonner 6* multiplier 
très- abondamment ; il engendrera doui^e 
Princes , & je le ferai devenir une gran~ 
' de Nation, Mais , ajouta-t-il immédia- 
tement, J'établirai mon alliance avec 
Jfaac , lequel Sara t'enfantera l'année 
PJIb, 2 o.ÿ«i vient en cette même faifon [f]. Se 
peut-il rien de plus clair , pour prou- 
ver que V alliance éternelle qui dévoie 
être établie zwecJfaàc & fa poftérité , 
ctoit bien différente de celle qui avoir 
été traitée avec Ifmael, & par laquelle 
Dieu promettoit de multiplier fa pof- 
tcrité|[^ le faire devenir père de Rois 
& de Princes , & chef d’une grande 
Nation t Cependant cette denière al- 
’liance avoit été établie originairement 
avec Abraham il devoir avoir une 

\nombreufe poftéritc , & être père de 

Rois 
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Rois Sc d’une gràtidé Nation Ifmad 
étoit admis au bénéfice de certe allian- 
ce , & néanmoins exprelTémcnt exclus 
de celle que Dieu appelle d’une ma- 
nière emphatique MON Alliance , & 

X Alliance éurndlc ; preuve incontefta- 
ble que l’alliance traitée avec Abraham 
étoit fondée fur de meilleures efpé- 
rances que celles d’une profpérité pu- 
rement temporelle. Cette diftinétion 
que Dieu lui-meme fait , d’une double 
alliance dans le cas dl Ifmad & à'IfiaCy 
eft le fondement de l’argument de S. 

PaulAxix Galates [a]. Il ejl écrit y dit-il, [jJGj/.iv. 
qu Abraham tut deux fils , l'un de la^^'^^' 
fervante , & Vautre de la femme libre. 

Mais celui qu'il eut de la fd vante , na- 
quit félon la chair ; & celui qïi il eut de • 
la femme libre , naquit en vertu de la 
promeffe. Or ceci efl allégorique ; car 
ces deux femmes font les deux alliances. 

Quiconque fera attention à ce qui eft' 

Tome /, S 
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' dit fur ce fojet dans le Livre de la 
Gcrùfe , verra clairement qu’il y avoir 
en effet deux alliances , & deux allian- 
ces d’une telle nanire , qu’elles jufti- 
iient pleinement le raifonnement de 
l’Apôtre à cette occafion. 

ha prame£e que Dieu fit à Ahra- 
ham , que toutes les Nations fie- 
[ voient bénies en fa femence ,, 
étoit proprement le füj et de l’al- 
liance particulière & éternelle 
quil traita avec lui. 

Puis donc que les promefles d’une 
profpérité ten\porelle faites à Abra- 
ham & à fes defcendans font évidem- 
ment diftinéles de l’alliance éterndlt 
traitée avec ce Patriarche , & reftrein- 
^te à Ifaac & à Jacob , enfuite à la Tri- 
bu de Juda , & enfin à la famille de 
'David , il relie à voir quel étoit le 
fujet de cette alliance fi limitée. Si 
remontons â la Vocation à! Abra- 
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ham , & aux promeflTes qui raccom- 
pagnèrent , nous trouverons qu’après 
avoir fait rénuiiiération des bénédic- 
tions temporelles qui dévoient pallêr 
de ce Patriarche à fes defcendans. 

Dieu en ajoute une qui intérefToit tous 
les hommes, & qui leur feroit tranf- 
inife par ce même Patriarche & fa 
pohcrité. En toi , lui dit-il \_a\ , feront j-^] Cmp 
bénies toutes Us familles de La terre. 

Quelle que fôt l’idée c^\ Abraham fe 
fit de cette promelTe , je fuis alfiiré 
qu’il ne pouvoit pas l’entendre dans 
le fens qu’y ont attaché fes defceiv- 
dans , qui efpèrent en conféquence 
de devenir les Maîtres du monde , ôc 
décommander à tous les Peuples. En 
effet, quelle étrange bénédiciion pour 
toutes Us Nations i qne celle qui les 
feroit déchcoir de leur liberté nativ- 
xe!#, Sc qui les foiunettroit à l’Empi- 
Xe d’un, feul Peuple î II n’y a qu’un Juif 

Sij ' 
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qui puilTe appercevoir le bonheur 
d’un tel état i pour les Nations de la 
terre , elles rejetteroienc toutes un 
avantage de cette nature , fi la chofe 
ctoit à leur choix. Mais avant que 
d’entrer dans l’examen du fens parti- 
culier de cette béncdiétion qui s’cten- 
doit à tous les Peuples du monde , il 
faut voir fi elle ctoit effedivement le 
fujet de l’alliance Jpéciale, de l’allian- 
ce éternelle de Dieu avec Abrahatn, 
Nous avons déjà remarqué (\nlfaac 
' fut admis au bénéfice decettealliance , 
à l’exclufion àLifmaël. Molfe nous a 
^ laiflTé par écrit dans le Livre de la Gc- 
nèfe cette alliance renouvelle avec 
Jfaac , & celle que Dieu avoir traitée 
auparavant avec Ifmael ; & il eft à ob- 
ferver que ces deux alliances font a 
peu près les mêmes quant à la profpé- 
rité temporelle qui y eft proii®fe , 
tuais qu’elles different en ce que l’aU 
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liance que Dieu fit avec' Ifmael , ne 
dit pas un mot de la binèdiUïon commu- 
ne à tous Us Nations , au lieu que celle 
qu’il établit avec Ifaac , l’emporte ex- 
preflement. Toutes Us Nations de la 
terre feront bénies en ta fernence , lui dit- 
il [a] : preuve manifefte aCnirement, 
que le fujct principal de l’alliance trai- xxvi. 4. 
tée avec Abraham , & reftreinte à Ifaoct 
croit la promefie de cette béncdiélion 
univerfelU , qui devoir être tranfmife 
par ces Patriarches & leur poftérité à 
tout le Genre humain. 

Nous pouvons tirer un argument 
tout femblable de la même chofe qui 
arriva aux enfans àTfaac , avec cette 
feule différence , o^Ifmael & Jfaac 
croient nés , l’un d’une femme efcla-. 
ve , & l’autre d’une femme libre , au 
lieu (\\x Ef ail S>c Jacob étoientgemeaux, 
nés d’une femme libre. La bénédiétion 
promife à Abraham fut reflreiute ^ 
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Jacoh ; cepen^nt Efaù reçut aufli- 
bien que lui une bénédiction tempo* 
relie de fon père. L’Auceur de TEpître 
aux Hébreux regarde comme une pro~ 
^^yoytxfanaiion tn EJaü- \à\ y d’rtvoir vendu 
.15. &c. * foudroie d’aînelTe ; fans douce parce' 
qu’en le vendant , il vendit la héné~ 
diüion donnée à Abraham , & les pro- 
medès de Dieu. Si on ne l’entend ain- 
fi y ce feroit fans fondement que l’A- 
pôtre l’accuferoit d’an tel crime : car 
on n’a jamais traire de profanatiorz 
l’aCtion de ceux qui vendent des droits 
purement temporels & d’ailleurs 
Efaù ne fut pas exclus du bénéfice des 
promedes temporelles par cet indigne 
marché. Si Jacob înx. béni de fbn père 
^ en ces termes : Dieu te donne de la 
4XV1I. 28 . Cieux y & de la de la 

terre , & abondance de froment & de vinj 
Efaü le fut aulli au même égard : H oici 
ion habïfatîon ^ lui dit Ifaac ^ fera en 
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la graiffi de la terre , ^ en la rofée des 
deux d'enhaut ïa]. Si les Nations de-- , , . , 

voient Je proflerner devant Jacob [AJ , j,, 

Efa'ù devoit aulîi vivre & dominer par 
fon épée [c] Si les freres de Jacob de- [/] f. 40. 
voien tyè proflerner devant /«/ [^/] , n éân- 29, 

moins le tems viendroit qu'Efaii feroic 
U Maître , & meme qu’il briferoit ce 
joug, de dejfus fon cou {e). Ainli la cho- ^ 
fe croit égale entre ces deux frères, 
fl nous expliquons toute la bénédic- 
tion donnée à Jacob comme renfer- 
mant une profpérité & une domina- ' 

tion temporelles *, mais il y a grand’ 
raifon. d’en reftreindre une partie a la 
bénédiélion éf Abraham ôc èélfaac , 
qui avoir alors alTùrément pafïc à /iz- 
cob. Tranfporter le droit d’aînelTê dans- 
la famille à.' Abraham , c’étoit tranf- 
porter la bénédiétion particulière don- 
née à ce Patriarche , qui fut toujours 
inféparable de ce droit or, il eft ma- 
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nifefte que ce droit avoir été tranf-' 
porté à Jacob par ces paroles , fois 
maître de tes frlres , & que les fils de ta. 
f» 2s. mhe fie proflernent devant toi [a], La 
• principale bcnédiélion devoir s’éten- 
dre un jout à toutes les JSJations > auflî 
bien qu’à la famille dî Abraham ; car en 
fa femence toutes les familles de la terre 
dévoient être bénies ; & c’eft pour cela 
qu’en conféquence du droit de primo- 
géniture , Ifaac dit à Jacob : Que les 
Peuples te fervent , & que les Nations fe 
p]Ib>d. proflernent devant toi [fi], il paroîtévi- 
denùnent par tout ce qui fe palTa lors 
cÿdifaac bénit fes deux fils , que la 
principale bénédiébion que ce Patriar- 
che avoir à donner , romba fur Ifaac ; 
& il n’cft pas moins évident , que lés 
paroles que nous examinons mainte- 
nant , font les feules qui reftreignent 
cette grande bénédiélion à Jacob : Ifaac 
lui-mcme comprit bien qu’il avoit,ep 
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les prononçant^tranfporté cette béné- 
didion à ce fils , d’où vient qu’il dit 
à Efaü qu’il n’y avoit plus aucun re" 
tour : Je l'ai béni , & aujjî fera-t-il bé- 
ni \a\. Mais Efaù le prefTant de lui W fl 
accorder nonobftant cela fa bénédic-.^^* 
tion , il lui répondit difant : Voici je. 

Vai établi maître fur toi \ 6* je lui ai 
donné tous fes frères pour ferviteurs , 6* 
je l'ai fourni de froment & de vin ; &• 
maintenant , que ferai-je pour toi , mon 
- fils \f\ > Efaii follicite de nouveau fon p>] 
père , N'as-tu qu'une bénédiction , mon . , . 

père , lui dit-il î Béni moi auJJî moi-mê-^ 
me , mon père [c]. Là-defUis Ifaac le i;^] f, 
bénit •, & remarquez , je vous prie , , 

'cju’illui donne une ample provifion , ' * 

une portion égale à celle de fon frère > . 
de froment & de vin , & de pouvoir 

temporel \d\ Ton habitation fera [d] f, 

en la graljfe de la terre ,6' en la ro- 
fée des deux d'enhaut ; la feule ref» 

Tome y, î . ’ 






I 



Oigitized by Google 




i 1 8 De l'ufage 6* des fins 
tridtion qu’il met à fa bénédidlion ^ 
ta] ,^1^. 40. cft celle-ci ; Tufcrviras à ton frère [æ], 
Ainfî donc tous les bi«ns qui furent 
promis en particulier à Jacobs étoienc 
< renfermes dans le privilège à' être le 

Maître de fes frères. Si Ton veut favoir 
en quoi confiftoit ce privilège , on 
peut l’apprendre dCIfiac lui-même , 
qui^dans le chapitre fuivant^enouvel- 
le fa bénédidtion à Jacob , &: lui don- 
ne expreflTément & à|fa poftérité la bé~ 

t5]XXVm dî Abraham [^]. Un peu plus “ 

É» 4 . bas , Dieu répété &: confirme cette' mê- 
me bénédid^ion : Toutes les lignées de la 
terre , lui dit-il feront bénies en toi & 

îEt qu’on ne s’imagine pas que co^ 
foit une figure trop hardie , que d’ex- 
primer les égards , les foumilîions de 
foutes les Nations pour la femence dans 
laquelle elles dévoient êt re toutes bénies , 
en difant cheiks fe projîerneroient de- 
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vant elle ; il n’y a rien là que de na- 
turel & de conforme au* génie des 
Prophètes. Dire que ce joug même 
feroit rompu , que cette fupériorité 
de la famille à' Abraham ceflêroit un 
jour, comme ralfiiire la promeflè fai- 
te à Efa'ù , ce qui arriveroit , lorfque 
les Juifs & les Gentils auroient parc 
aux mêmes avantages , & devien- 
droient également le peuple de Dieu ; 
ce n’eft rien dire de plus que ce que 
renferme l’alliance primitive : car elle 
porte que le tems devoir venir , que 
toutes les Nations de la terre feroient 
également bénies. 

Cette promejje ne peut s'entendre 
d’une prof périt é temporellé par. 
rapport à Jacob lui-même* 

Si vous n’entendez cette bénédio' 
tion que d’une grandeur temporelle, 
•yoyez un peu comment l’expérience 

JiJ 
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y aura répondu : Jacob doit être maîtri 
fur Efaù; & cependant cet avantage ue 
lui a pas plutôt été conféré, qu’il quitte 
fd] GtntjSon pays pourla crainte à'Efoti [a]. Il 
43* y* J çfpèce d’exil pendant plu- 

lîeurs années j & quand il retourne 
chez lui , la frayeur qu’il avoir conçue 
defon frere l’y accompagne. Il craignit 
fort , & fut en ditreffe , dit l’Hiftorien 
XI'] iVid. facré [b\ Sa feule rcflource dans cette 
7 » .« extrémité eft de recourir à Dieu , en 
ces termes : Délivre-moi , je te prie , dç. 
la main de mon ftlre , de la main <£ E~ 
tf] f.' iufaii [c]. Quand il prévient ce frère ir- 
rité par des préfens qu’il envoie de- 
vant lui , il fe qualifie de Ton ferviteur 
1^. zo- Jacob [^/]. Quand il le rencontre , il fe 
proflerm en terre parfept fois , jufquà ce 
C« ] Ibid, quilfe foit approché de lui [f]. Lorfqu’il 
'• \ai parle, il rappelle/on [/ ; & 

xf] t. 8. lorfqu’il en a été bien reçu , il lui dit : 
J' pi \û ta face, comme Ji j eujfe vu lafaç^ 
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dé Dieu , & tuas été appaïfé envers moi, 

[g] Qu’y a-t-il en tout cela , qui fafle 
voir l’autoritc & l’empire qui avoir été 
donne à Jacoè fur /es fils de fa mère ? 

Ni par rapport à fes defeendans* 

Si vous fuppofez que cette PropKé- 
rie , expliquée par rapport à une gran- 
deur temporelle , ait été accomplie 
dans les defeendans de ces deux frères, 
examinons par leur Hiftoire ce qui en 
'cft. La famille à/Efaii fut établie en 
pouvoir & en autorité long tems 
avant que celle celle de Jacob eût 
aucune demeure fixe. Dans le Chapi* 
tre XXXVI. de la Genèfe on trouve 
une longue énumération des Princes 
& des Rois fortis à'Efaii ,• & l’Hifto- 
rien facré nous dit [^] ; Ce font ici les 3x1 

Rois qui ont régné au pays d Edom , 
avant qu'aucun régnât fur les enfans 
d Ifrdél. Quand le rems marqué pour 

établir la maifon âl Ifrdél dans le pays 

Tiij 

( 
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de Canaan i & lui donner les terres 
de fes ennemis , fut venu , la famille 
■ ^Efaü fut exemptée de fe foumettre 

, à fa domination par un Decret parti- 
culier. V Eternel' parla à Moïfe , di^ 

fant Commande au peuple , & leur 

dis : vous alle:ipajfer la frontière de vos 
frères les enfans d! Efaïi qui demeurent 
^ en Sehir , '& ils auront peur de vous ; 

mais foyei bien fur vos gardes , ne vous 
prenei^ point à eux : car je ne vous donner 
, rai point de leur pays , non pas même 

pour y pouvoir affeoir la plante du pied ^ 
parce que j ai donne à Efaü en héritage la 
M T)m, montagne de Sèhir [a]. Si du tems de 
• +• î. David les Iduméens furent ajfervis à ce 

rt] 2. Prince [b" y ils recouvrèrent pourtant 
IViii. i+, fQ^5 |g régne de Joram * 

M2.Ü07J, ^ établirent un Roi fur eux [c] ; & du 
ÎVUi. 20. tems âéjicha^ ils battirent ceux de Ju- 
day S)C en emmenerent des prifonniers^ 



rrf]2.aron. [dj Or peut-on fuppofer que ce chaa-t 
XXYlll. 17/ 
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gement de fortune entre les enfans de 
Jacob & ceux à'Efaù fût l’objet que 
la Providence avoit en vue , ou qu’el- 
le avoir delTein de décrire , lorfqu’/- 
Jaac prédit à Jacob que les fils de fa 
m^re fe profierneroient devant lui ^ Si 
cela croit ainfi , ce Patriarche n’avoit 
que faire d’être fi fcrupuleux a con- 
ferver à Jacob la bénédiétion particu- 
lière qu’il lui avoit donnée j il pou voit 
en faire part à Efaùy ôc l’évènement 
s’y fetoit trouve conforme. 

Il paroît de là , à ce qu’il me fein- 
ble , que la bénédi«5iion donnée à Ja^ , 
cob , & exprimée en des termes qui 
emportent une autorité fur fes frères , 
étoit vraiment un tranfport fait en fa 
faveur du droit d’aîneffe dans la fa- 
mille à.' Abraham ; que ce droit d’aî- 
nefle regardoit l’alliance particulière 
que Dieu avoit traitée avec Abraham j 
cpdifaac lui-meme appelle ce droit d« 

‘t iv 




1 



^i4 ^ G* desjins 

primogéniture dans fa maifon , la hh- 
ficdiclion d" Abraham; & qu’enfin Dieu» 
pour confirmer ce droit en la perfon- 
ne de Jacob , l’affure qiien Ja femencc 

toutes Us familles de la terre feront be- 
'nies. 

Or cette promefle étant la feule 
promeffe particulière faite à Jfaac & 
a Jacob a 1 exclufion de leurs frères , 
& en confequence de l’alliance éter- 
nelle de Dieu reftreinte à leurs perfon- 
»es , il faut néceflairement reconnoî- 
tre qu elle fait le fujet de cette allian- 
ce -, & c’eft une chofe très -digne de 
xemarque , que cette bénedidion lut 
appartient d’une manière fi particuliè- 
re , qu’il n’en eft jamais fait mention 
par rappport à aucune autre perfonne 
^ui cefoit, que par rapport à ceux ï 
qui le privilège de cette alliance & U 

promeffe du pays de Canaan avoient 
pafic. 
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Explication faujje , que quelques 
Interprètes en ont donnée. 

Quelques Interprètes fe font imagi- 
nés que ces paroles n’emportent rien 
de plus fublime que ceci , favoir que 
toutes les Nations de la terre feroient 
£ fenfiblenient les témoins de la prof- 
périté èiAhraham & de fes defcen- 
dans , qu’elles fe béniroient récipro- 
quement en ces termes, ou en des équi- 
valens : Dieu te fajje devenir aujfi grand 
qu' Abraham & fa pojleriti! Mais qui 
pourroit croire que t alliance éternelle 
de Dieu , comme il l’appelle lui-mê- 
me, n’eût eu pour but que de donner 
cours à une façon de parler proverbia- 
le , & que la prérogative à'Ifaac fuf 
Jfmaet , & de Jacob fur Efaü , ne con- 
fiftât qu’en ce que les Nations fe fer- 
viroient du nom de l’un , & point du 
tout de celui de l’autre, dans les^bé- 
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nédiâiions qa elles fe donneroient ré- 
ciproquement ? D’ailleurs en quel tems 
cela a-t-il eu lieu ? Quand eft-ce que 
toutes les Nations ont fuivi cet ufage, 
ou quand a-t-il pris naiHance î La pof- 
téritc à'Ifmad fut établie beaucoup 
plutôt , & jouit pendant plufieurs fiè- 
cles d’autant de gloire & de bonheur 
que les Juifs ^ & elle a fondé des Em- 
pires d’une bien plus vafte étendue > 
enforte qu’à peine y a-t-il jamais eu, 
aucun lieu à mettre en ufage un pro- 
verbe de cette nature , que certaine* 
gens regardent comme le fondement 
de l’alliance particulière traitée avec 
Abraham > & reffreinte à Ifaac ôc à 
Jacob, 

' Abraham & f es defcendans par 
Ifaac devaient naturellement fe 
perfuader y que cette promeffe 
emportait en général la déli-^ 
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vrance des maux que la chute de 
l’homme lui avoit attirés» 

Nous ne faurions prétendre déter- 
miner l’idée Abraham fe faifoit de • 
la bénédiction promife à toutes les 
Nations par fon moyen & celui de fa 
poftérité , ni ce qu’il penfoit de la ma- 
nière en laquelle cette bénédiction au- 
roit lieu > mais on ne peut guères dou- 
ter qu’il ne l’envifageât comme la 
fource du rétablilTement du Genre hu- 
main , & de la délivrance complette, 
des maux que la chute de np$premierç 
Pères avoit attirés après elle. Il favoît 
que la mort étoit entrée dans le mon- 
de par le péché i & que Dieu avoit 
promis la victoire & la rédemption à 
la femence de la femme : c’étoit fur 
les efpérances de ce rétablilTement 
qu’étoit fondée la Religion de fes An- 
cêtres > & quand Dieu de qui l’on 
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ütundoït cette bénédidion commune 
à tous Us hommes , en promit expref- 
fcment une aulli univerjelle à Abra- 
ham^ de établit là-delTus fon alliance 
éternelle y quelle autre efpérance cela 
pouvoit-il faire naître dans l’efprit de 
ce Patriarche , fînon qu’en fa poftéri- 
té feroit accompli un jour l’Oracle 
donne à nos premiers Pères touchant 
la vidoire que la femence de la fem- 
me devoir remporter î La malédidioia 
répandue fur la tetre avoir été abolie 
par le Déliige,& le monde avoir reçu de 
Dieu une bénédidion qui étoit le fon- 
dement de l’alliance temporelle qu’il 
avoir traitée avec Noé , & donc il ac- 
corda upe portion conlîdérable à Abra^ 
ham Sc à fes defeendansen particulier, 
en memes tems qu’il lui promit dé 
faire defeendrepar leur canal fiir tout 
le Genre humain une bénédidion 
nouvelle &c plus étendue. Réunifiez 
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tout cela , & voyez fi l’onj^ouvoit 
moins attendre de la promefie ou 
Prophétie donnée à Abraham , qu’une 
délivrance de cette partie de la malé- 
diébion à laquelle l’homme fe ttouvoit 
encore fournis ; Tu es poudre^ 6* tu 
retourneras en poudre. En vertu de cette 
nouvelle alliance , ce Patriarche & fes 
defcendans avoient raifon d’efpérer 
que le teins viendroit que l’homme 
fe relever oit de la poujjiïre : car celui 
qui l’avoit traitée avec eux , les avoir 
allurés qu’il ferait leur Dieu à jamais, 
î^otre Seigneur pouvoir donc bien di- 
re aux Juifs , que Moïf e lui-même zv o\i 
prouvé la réfurrettion des morts , 
lorfque récitant ce qui lui arriva auprls 
du buiffon , il appelle le Seigneur , le 
JJiiii dl Abraham , le Dieu (Jlfaac & le 
Dm de Jacob [a]. [a] Lva 
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Ce Jii^our conferver dans le mon-», 
de l'idée de cette grande déli- 
vrance y que Dieu appellà 
Abraham. 

Ce fut pour co nferver dans le mon- 
de ces efpérances , qui emportoient 
le retour des hommes à la vie & à, 
l’immortalité , que Dieu appella Jira- 
ham , ôc lui fit quitter fa patrie ôc fa 
■famille, afin qu’il rendît témoignage 
à la vérité. Si ce Patriarche eût perféve* 
ré avec le refte du Genre humain dans 
l’idolâtrie , la connoifiànce de cet Etre 
- fuprême auroit été perdue , le fouve- 
’nir de fa Providence en créant l’hom- 
me au commencement , & les efpé- 
rances qu’il avoit données d’une fé- 
conde ôc meilleure création après la 
chute , auroient enfin entièrement dif^ 
paru. Abraham ne fut point appelle 
pour l’amour de lui meme, beaucoup 
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moins fes defcendans , peuple revêchç 
& de col roide , furent-ils confervés 
en confidcration d’eux-mêmes *, mais 
cela arriva , afin qu’ils puflent être & 
les uns & les autres des inftrumens en 
la main de Dieu , pour l’exécution des 
dellèins de fa miféricorde dans la ré- 
demption du monde. Le grand arti- 
cle de l’Alliance particulière à Abra- 
ham & à fa portcrité choifie , regar- 
doit manifeftement tout le Genre hu- 
main , & devoir fe vérifier dans la plé- 
nitude des tems par une bénédi^ion 
commune à toutes les Nations de la 
terre : ce Patriarche & fes defcendans 
croient les dépofitaires de ces efpéran- 
ces , ou pour me ferv’ir des paroles de 
S. Paul*, le grand avantage des Juifs 
fur tous les autres Peuples confiftoit , 
en. ce que Us Oracles de Dieu leur 
4f,Voient été confiés [a], 
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Les anciens Oracles font de'deust 
fortes y les unsrelatfsà l alliance 
. temporelle , les autres relatifs à 
V alliance éternelle que Dieutr-oi* 
ta avec ce Patriarche. 

Ce que nous venons de dire fervi- 
ïa à nous donner une idée dittinétc 
des Prophéties , qui fe rapportent au 
tems dont cous parlons. Comme Dieu 
avoir traite deux Alliances avec Abra- 
ham &c fa poltérité,', l’une temporelle, 
qui devoir avoir lieu & être exécutée 
dans. le pays de Canaan, l’autre fpi-' 
rituelle , qui croit fondée fur de 
meilleures efpérances , & devoir re- 
cevoir fon accomplilTèment dans une 
meilleure patrie : auffi les Oracles don- 
nés à ce Patriarche & à fes defcen- 
dans font-ils de deux fortes*, les uns 
relatifs à l’Alliance temporelle , ^ 
rendus en exécution des promeflTes 
Ceinporelles de Dieu j les autres rela- 
tif» 
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tifs à rAlIiance fpirimelle , & publiés 
pour rétablifTèmeut & la confirmation 
des efpcrances d’une vie avenir , di 
pour préparer les Juifs à recevoir le 
Royaume de Dieu. 

Il y en aplujleurs qui fe rapport- 
tent à l'une G' a l'autre de ces 
alliances ; G* c’efi ce qui en fait 
l'obfcurité. 

Plufieurs des anciennes Prophéties 
fe rapportent à Tune & à rautre de 
ces Alliances; & de là vient qu’à la 
première vue elles femblent renfermer 
des chofes à peine compatibles , des 
idées qu’on ne peut réunir dans une 
même perfonne , ou dans un même 
évènement. C’eft ainfi que les diver- 
fes promeflês faites à David j d’un Fils 
qui monteroit après lui fur le trône 
contiennent des circonftances , dont 
tes nnes ne font applicables qu’à Sa.^ 
Tome L Y 
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lotnon & à raucorité temporelle fur 
la Maifoii ^Ifrad , & donc les autres 
font particulières à ce Fils de David 
qui devoir hériter d’un Royaume cur- 
neli qui feroit établi fur la vérité & 
fur la Juftice. De là vient encore , que 
l’on trouve fouvent des promefles de 
félicité & de délivrance temporel- 
les exprimées en des ternies fi magni- 
fiques , qu’il n’y a rien dans le monde 
qui puilTe y répondre , les penfées & 

- les exprelîions du Prophète pafiant 
naturellement des hénédiélions d'un& 
alliance aux bénédiéàions à&t autres &c 
décrivant quelquefois la gloire incon- 
cevable du fiècle avenir par des phrafes 
& des firailitudes empruntées de l’éclac 
plus fenfible des biens de cette vie. Le . 
Prophète Ifdie eft envoyé de Dieu pour 
relever le courage abbatu dAcha^^Sie. 
de la Maifon de David ^ que deux puif- 
£ms ennemis mena^oient d’une ruinç 
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prochaine.; cette circonftance lu rap- 
pelle naturellement la double promeA 
fe d’un Royaume faite à David, qui 
étoit une double fureté pour rétablif- 
fement de fa Maifon : il les réunit 
donc toutes deux , & il les entremêle* 
Aux alTùrances & aux lignes qu’il don- 
ne d’une délivrance temporelle , il 
joint l’alTurance & le ligne d’une plus 
grande délivrance encore , avant la- 
quelle la Maifon de David ne pouvoir 
être éteinte : car cette Maifon .devoir 



fubfifter jufqu’à ce qiium Fiergc eut 

conçu & eut enfanté un Fils qui ferait 

V Emmanuel\a \ , ce même Fils de Da- W 
• 1 \ > 1 ' ■ ■ vu. I+. 

vid a qui U rl°ne eterruL etoit promis. 



Doit-on ctre“ furpris , que les Prophè- 



tes qui étoient Minillres de l’une & 



de l’autre alliance , dépofitaires des 



delTeins.de Dieu pour la conduite des 
affaires temporelles du Peuple à'Ifraêf 
^ chargés d’entretenir au milieu.de 

y.ij 
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ce Peuple les efpérances d’un plus ex^ 
célknt Royaume , qui devoit lui être 
donné^en venu de l’Alliance éternelle 
traitée avec les Patriarches ; doit-on 
être , furpris dis- je , que ces Sts. Hom- 
mes parlent fouvent des deux règnes 
à la fois , qu’ils fe fervent de la vue 
des délivrances temporelles , pour for- 
tifier les efpérances de la Rédemption 
fpirituelle acquife par Jefus ~ Ckrijl y 
puifqu’en effet les délivrances tempo- 
relles étant l’accomplifïèment aétuel 
de l’une des Alliances , elles répon- 
doient hautement de Texécution d& 
l’autre , ôc qu’il n’étoit point natu- 
rel de voir la main de Dieu effectuer 
Hne partie de fes promefles , fans ré-, 
flijchir fur la certitude de l’accomplif^ 
fehieoc des autres» 

Le fiile figuré des Prophéties eji 
conforme au degré de lumière ^ 
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que Dieu avoit réfolu de com-^ 
muniqiier fous la Loi. 

Les bénédictions qui appartenoient 
à l’alliance particulière traitée avec 
Abraham Sc fa poftérité dévoient être 
révélées dans le rems marqué de Dieu» 
Les Prophètes fous la Loi ne pouvoient 
les'annoncer clairement & à découvert, 
fans anticiper ce tems-la. D’ou vient 
que les Prédictions touchant Jefus-.- 
Chrijl&c fon Royaume font envelop- 
pées de figiires qui écoient propres a 
exciter l’atteation & l’efpérance du 
peuple , (ans lui faire palTêr les bor- 
nes de la connoilTance que Dieu avoit 
marquée pour le tems de l Alliance 

Judaïque. ‘ 

* \ 

Cejl ce qui paraît par la confdé^. 
ration de celles qui fe rapport 
tent à V Alliance temporelle. 

Sx aous examinons chaque efpècç 
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de Prophétie féparément en elle-même, 
nous comprendrons d’autant mieux 
ce que je viens dire. Commençons 
par celles qui fe rapportent à l’allian- 
ce temporelle. Abraham fut appelle 
hors de la Maifon de fon Père'y fur la 
promclTè qu’il deviendroit une grande 
Nation , & que fa pojiérité pojféderoit 
le pays de Canaan, Cette promelTe ne 
pouvoit être exécutée dans toutes fes 
parties , jufqu’à ce que la famille 
di Abraham fe fût multipliée au point 
de faire une Nation. Mais cela deinan- 
doit plufieurs années; & que falloit-il 
que devin (lent ces enfans de la promejfe 
pendant cet intervalle ? Ils n’avoienc 
point de pays en propre ; où devoient- 
ils donc s’établir & multiplier î Je ne 
veux pas m’étendre en fpéculationv 
fur les moyens dont la Providence 
s’eft ferviè pour accroître & conferver 
le Peuple àllfraei j mais fi Ion jectg 
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les yeux fur les Oracles rendus depuis 
la Vocation d’/^^ra^w/7z jufqu’à Moïfe ^ 
on verra manifeftemenc qu’ils fe rap- 
portent tous à l’état temporel de ce 
peuple. Pour foutenir la foi àiAbra>- 
ham 5c de fa poftérité contre la crain- 
te de voir leurs efpérances fruftrées, 
à caufe des délais nécelTaires & des 
mauvais traitemens qu’ils dévoient 
éprouver , Dieu inftruit ce Patriarche 
de fon deflèin, & lui dit que fa race 
habitcroit quatre cens ans dans um terre 
étrangère , qiCelle feryiroit aux gens du 
lieu J 6* quelle en ferait affligée [aj. Si [a] Gem 
cette circonftance n’eût point été pré- ’ 
dite , elle auroit fuivant toutes les 
apparences , entièrement effacé le fou» 
venir de la promeffe ; quatre cens ans 
de malheurs fuffifent à faire perdre à ' " 

quelque Peuple que ce foit fes plus 
grandes efpérances. Mais cette Prédic- 
jtion étoit pour les Ifraclites un aver» 
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rilTement capable d’afEermir leur for 
contre toute forte de doutes. Quand 
etetivs de l’efclavage de ce Peuple fut 
proche , & qu’il eut befoin d*un fe- 
Gours plus qu’ordinaire pour perféve-» 
ret dans la confiance aux prome/ïes 
de Dieu , Jacob animé de refprit Pro- 
phétique fur la fin de fes jours , expo- 
fa aux yeux des douze Tribus , ou de 
kurs Chefs, la gloire & les riche lies 
dont chacune d’elles fe verroit com- 
blée au tems de leur Triomphe. Ce 
fut par le meme efprit que Jofeph 
les alTura dans fon lit de mort, Que 
Dieu ne manqueroh point de les vijiter, 

& de. les faire remonter du pays oîi ils 
éteienti au pays qu'il av ou juré à Abra- 
ham , à IJaac , 6* d Jacob de leur don-» 

' td]Gen.t, [<z].C’étoient là des a ITii rances ca- 
pables de lesfoutenir contre les afflio 
dons auxquelles ils alloient être ex- 
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Les tems de Molfe & de ^ ofui, dans 
lefquels Dieu fe manifeUa aux Ifrae- 
iius par des miracles- auffi- bien que 
par des Prophéties, n’oiu pas befoiu 
d’explication. Le but de cet Etre fu- 

prême y paroît clairement à chaque 
pas , & peut être apperçu de tout hom. 
me qui veut faire ufage de fes yeux 5c 
de fa raifon. 

La République A'IfraU fe forma 
& fleurit fous l’Alliance temporelle 
donnée premièrement à Noé, & puis 
confirmée d’une manière particu- 
lière à Abrcümm & à fa poftérité 
avec de nouilles promeflès. Pou ^ 
cette raifon toutes les promelfes & lés 
menaces de la Loi étoient temporel- 
les , conformes à 1 âge & aux circonf. 
tances du monde. Mais ces promeflès 
&L ces menaces étoient exécutées par 
la main de Dieu d’une manière fi fen- 
fible , que chaque exemple qu’on en 
Totml, X 
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avolt , fournilToit une nouvelle preu* 
ve de l’autorité divine de la Loi, Si 
vous den^andez d’où vient que Dieu 
intityçnoit li vifiblement dans le Gou« 
vernement de ce Peuple , le dirigeant 
toujours dans l’adniiuiftration des af- 
faires temporelles de l’Etat pat la voi^c 
de fes Prophètes , tandis qu’il a aban- 
donné toutes les autres Nations, qui 
ont été ayant ou aprçs , à leur propre 
conduite fous les loix générales de fa 
Providence *, je crois qu’en voici la 
raifon. Aucun autre Peuple ne reçu^ 
jamais de Loi divinç , qui fut établie 
fur des récompenfes^ des punitions 
temporelles j & par conféquent Diçu 
ne s’étoit point lié liiif-même envers 
aucun autrç Peuple à lui rendre corap- 
. te de fa profpérité ou de forj adverfîté. 
Mais à l’égard des /uifs , avec lefquels 
il avoir établi une Loi & une Alliant 
ce fur des prçmejfcs temporelles , il étpit 
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oblige de dégager fa parole , & de fe 
juftifier lui-même à leurs yeux dans 
J’adminiftration des aff'aires temponllcs. 

C’eft pour cela qu’il s’éleva au milieu' 
d’eux une fuite de Prophètes , de la 
bouche defquels ils pouvoient appren- 
dre les ordres de cet Etre fuprême ; 
avantage que Moïfe a en viie , quand 
il dit[<î] î Quelle efl la Nation Jî gran- [ajbeut. 
de , qui ait fes Dieux près de foi, comme: ■ 

nous avons V Eternel notre Dieu dans • 
toutes les chofes pour lefquellés nous 
(invoquons ? 

Toutes les fois qu’il étoit nécelfaite 
-de punir le Peuple de fa défobéiiran- 
ce , de peur qu’il ne fut tenté par la 
profpéritédes autres Nations & par fa . 
propre adverfité à courir ajjrès d’autres 
Dieux , les Prophètes l’averti (Toient ^ 
l’avance des maux qui dévoient lui ar- ^ 
river ÿ & ils les lui décrivoient d’une 
a^ianicre Û fenlible , que dès qu’il fouE* - - 

• Xiy • 
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froit, il ne poiivoit s’empêcher de re^ ' 

eonnoître que c’éroit la main de Dieu y 1 

^Qfon Dieu particulier , c^\\\q ch^ixoix:» ^ 

Ecc’eft la raifon pour laquelle on trou- ^ 

ve fous la Loi un fi grand nombre de' ^ L 

Prophéties qui fe .rapportent à Lctat 1 

tegaporel des Juifs : e’eft pour cela enr c 

particulier que la grande captivité de’ <1 

Babylone eft décrite fi au long par les p 

Prophètes , de peur que ce peuple ne à 

«fut porté à croire que les Dieux des ù 

Nations l’avoient enfin vaincu , & n 

qu’il ne fe trouvât par là même renté ' a 
aufii fouvent que cette faufie imagi- e 

nation le faifilfoit, à abandonner l’E- d 

ternel dans fon infortune *, mais afia H 

• 

au contraire qu’il pût reconnoître la- n 

main toure'-pinfianre de Dieu dans- n 

toutes fes fouffrances , apprendre de- ai 

là à s’humilier ik. à lui obéir, & fo p 

convaincre que la profpérité ou l’ad- üi 

Yerfité daûs laquelle il vivoit ,, lui ar-+ 

♦ 

« 
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rivoit conformément aux termes ex-» 
près'de l’Alliance traitée avec cet Etre 
ifuprême , qui le bénilToit lorfqu’il fe 
montroit obéiflànt » & qui l’affligeoit 
lorfqu’il étoit rébelle à fes ordres,* 
Toutes les Nations ont éprouvé & 
cprouvent encore de grandes vicilTitu- 
des dans les afiàires hamaines *, Sc ce- 
pendant Dieu ne fe croit point obligé 
à leur rendre raifon de la conduite de 
fa Providence à leur égard. Mais it 
n’en étoit pas de même par rapporc 
aux Juifs : car Dieu ayant établi avec 
eux une alliance fur des promeiTes &C 
4ies menaces temporelles , L’exécution 
même de cette alliance de fa part de- 
mandoit qu’il adminlllrât, d’une maniée 
re vifible les peines & les récompenfeS' 
attacliées à fes Loix -, qu’il rendît ce 
peuple heureux dès-là qu’il obciroit i' 
&S ordres > & qu’il lui infligeât aulïy 
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les châtimens que mériteroient Tes cri- 
mes i voilà pourquoi il lui mettoit 
devant, les yeux le, chemin'd’un. bon- 
heur temporel , & il le follicitoic à y 
entrer par àa voix de fes PropTiètes $ 
voilà pourquoi il l’avertiflbit claire- 
ment à ^avance des maux dont il le 
vifitoit,, afin qu’il put .voir dans cha- 
que évènement fa .main accomplillânc 
la parole de fon alliance. Tous les Ora- 
cles qui ^’y rapportoient, renfermoient 
ce langage de' Dieu lui-même , dans le 
Cantique de Moi^e [a] , Regarde^ main- 
' unant que CEST MOI y C EST MOI 
QUI SUIS , 6* il ri y a pént de Dieu 
avec moi : je fais mourir y & je fais vivre; 
jebleffe & je guéris y & U riyaptrfon-f 
ru qui puifjfe dèlivrër aucun de ma mairie 
Par là on .peut rendre raifon de tou- 
tes les Prophéties du Vieux Teftainent 
qui Ibot relatives à l’écat tei;nporelde« 
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’/uifs, & dans lefquelles nous n’avons 
point d’autre intéiet à prendre , que 
celui de leur donner un fens raifonna* 
ble , afin que les anciens Prophètes de 
Dieu ne palTent pas pour de limples 
difcurs de bonne aventure , comme on 
Jes a repréfentés depuis peu dans le 
jnonde. * 

Le Peuple Juif éroic fi enclin à fui- 
yrc l.es coutumes des Nations voifines, 
U às’abandoner à l’idolâtrie , que de- 
puis qu’il fut introduit dans le pays de 



* .Ceft l’Autear du Difeours des fonder 
mens Cr des Raifon: ù'c. cjui allure pag. z8. 
& Z 9 . que les anciens Prophètes faifoient pa^ 
Toitre leur injpiration divine , non-feulement 
dans les af aires importantes du Gouverne- 
ment , mais encore à découvrir des ejj'ets per- 
dus , Ce à dire la bonne aventure. Il ajouie, 
qu'ils étoient pajés pour cela par ceux qui Ifs 
confultoient ,foit en provijîons, en argent > ou 
en préfens. U A peu plus bas il dit , qu’ils yi- 
}>oient de ce métier ; tout cela pour tourner 
en ridicule l’efprit qui les anitnoit * & dé- 
crediter les prédictions qu’ils pnt faites. 
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Canaan jufqu’au rems de la captivité 
de Babylone. , il y eut de continuelles 
difputes entre les Prophètes de Dieu 
& les faux Prophètes des Nations , à 
qui 1 emj)orteroit •, c’eft dans cette vue 
que plulieurs anciens Oracles ont été 
■donnés , pour empêcher les Juifs de fe 
laiflTer féduire par leurs voifins. Nous 
en avons un exemple dans les repro- 
, ches que Dieu commande à Elle de 
faire aux MelTagers du Roi Achafia , 
qui avoir envoyé s’informer de BaaJ> 
[tbub Dieu de Hékron s’il releveroic 
• de fa maladie. Va , dit l’Ange de l’E- 
ternel à ce Prophète [a \ , va au-devant 
des Mejfagers du Roi , 6* leur dis ; ri y 
a-t-il point de Dieu en Ifra'él , que vous 
alle:^ pour vous informer de Baal-^ebié 
Dieu de Hékron ? Et pourtant , ainfi u 
dit J Eternel : tu ne defcendras point du 
lit fur lequel tu es monté , mais certcà-> 
nement tu mourras, C’eft dans la même 
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Vue que le Prophète //aïe introduit 
Dieu rendant raifon de fes anciens 
Oracles, en ces termes [<z] : J’ai déclaré 
depuis long-tems Us chcfes précédentes , 
& elUs font forties de ma bouche , & je 
les ai publiées j je les ai fubitement fai- 
tes , 6* elles font arrivées^ A caîfe que 
f ai fâ que tu étois rébelle , & que ton 
Cou étoit comme un barreau de fer , Ô" 
que ton front étoit d'airain. Je t'ai dé-* 
ciari ces chofes-là dés-lors , & je te les 
(d fait entendre avant quelles arrivaf- 
Jent , de peur que tu ne dijfes V Mes 
faux Dieux ont fait ces chofes ^ & mon 
image taillée , 6* mon image de fonte les 
ont commandées. 

Vous voyez maintenant ce que Pon 
doit penfer de tous les anciens Oracles 
qui fe rapportent à Pétat temporel 
des Juifs ; vous voyez aulîi d’où vient 
qué cette efpèce de Prophéties a ceflï 
dans l’EgUfe Chrétienne. L’Evangi»? 
Tome /, Y. 



[■fl] If aïe, 
XLV1II.3.+ 
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le n’eft pas fondé lur des promef 
temporelles; bien loin delà que ne 
fommes appelles à prendre notre Croî. 
& à fuivre J efus-Chrijl.. En nous do 
nant de meilleures efpérances , c 
Evangile a annulé les- promefles « 
rAlliance Mojaïque ; & il attend < 
nous qu après les grandes- luraièr 
qu’il nous a communiquées , notre fi 
tiendra bon contre toutes les adverf 
tés de la vie ,.fans le fecours d’un Pre 
phète qui nous prédife , ou nous n 
vele dans chaque évènement le dei 
fcin de Dieu; 

Ces Prophéties qui font relative 
aux chofes de ce monde y nous inté 
reffent peu ;• il y a plufieurs fiècle: 
quelles ont eu leur accomplilTement 
dans des évènemens qui ne nous tou- 
chent point. Mais il y en a d’autres qui 
regardent le grand dépôt confié aux 
■Juifs , les efpérances’ mêmes de notre 




r 



r»‘ 



1 . 

I 'àe la PropheYie, Difc. V •- 2*5 1. 

ej ' Rédemption ; ceUes-ei renferment une 

lis bénédidiort commune à tous les Peu- 
pies de la Terre •, par conféquent elles 
||ous intéreflent de fort près , & elles 
méritent que nous les examinions= 
a.vec foin. 
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